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An Club SCIENCE-FICTION 


La chose est décidée. 

Devant l’afflux de lettres qui nous arrivent, nous nous sommes 
réunis et nous avons discuté de ce grand projet. Nous avons tous été 
formels : pour satisfaire nos lecteurs, nous devons créer un club de 
Science-Fiction. 

Ce club pourra avoir des activités multiples 

— faire paraître des livres de Science-Fiction qui sans lui ne 

verront jamais le jour en France; 

— procurer aux amateurs de Province les œuvres qu’ils ne 

peuvent trouver dans leur région; 

— créer un ciné-club d’anticipation; 

— organiser des tournées de conférences sur la Science-Fiction; 

etc. 

Quelle en’sera la cotisation ? Qui en fera partie? Peu nous 
importe maintenant ! Nous pensons surtout à réaliser notre premier 
point et à faire connaître certains livres. 

Mais comment procéder ? 

Devons-nous vendre ces numéros par la voie normale dans les 
kiosques ? Pour rentrer dans nos frais d’impression, il nous faut 
être certain d’écouler un minimum de 6 000 exemplaires. Trouverons- 
nous autant de lecteurs intéressés par cette innovation ? 

Devons-nous procéder par voie de souscription ? Dans ce cas, 
pour rentrer dans nos frais d'impression, 3 500 souscripteurs nous 
suffisent. Le chiffre est moins important. Malheureusement beaucoup 
de lecteurs n’aiment pas envoyer de l’argent sans voir la marchandise. 


Nous devons avouer que nous sommes plus tentés par la sous- 
cription que par la vente chez les marchands de journaux. 3 500 exem- 
plaires nous semblent plus faciles à écouler que 6 000; et le nombre 
des passionnés de Science-Fiction n’est pas assez important en 
France pour que nous espérions au début atteindre des chiffres 
supérieurs. 

Vous trouverez plus loin dans notre revue une carte-référendum. 
Répondez aux questions que nous vous posons et postez-la le plus 
tôt possible. Elles nous aideront à prendre notre décision. 

Afin de vous permettre de choisir, voici quelles seraient les 
conditions que nous envisageons pour cette souscription 

Quatre romans : un américain, un russe, un anglais et un fran- 
çais paraissant de deux mois en deux mois, pour une somme de 
1 000 francs adressée en même temps que l'inscription. La liste des 
souscripteurs serait close dès que le chiffre de 3 500 serait atteint. 
Si ce chiffre n’était jamais atteint, les souscripteurs seraient rèm- 
boursés et les éditions spéciales annulées. 

(Suite page 3 de la couverture) 








ÉDITIONS SATELLITE 
R.C. Seine 57 B 22 372 
C.C.P. 16 279 22 Paris 


18, RUE DE LA CHAUSSÉE-D’ANTIN 
PARIS-2e PRO. 82-61 


Directeur : 


Michel BENATRE 


Rédacteur en chef : 
Hervé CALIXTE 


Secrétaire de rédaction : 


RR CHOMET 


Conseiller Scientifique : 


Jacques BERGIER . 


SATELLITE 


LES CAHIERS"DE LA SCIENCE-FICTION 


AVRIL 1958 1re Année - N° 4 


S OM M AIRE 


x 


ROMANS 
SENTINELLE DE L'ESPACE (2), par E.F. 
RUSSELL 


AGENT GALACTIQUE, par Mark STARR.. 107 


NOUVYELLES 
MARGINAL Il,.par Michel DEMUTH. ...... 75 
LE GRANDIOSE AVENIR, par J. PORTE... 86 


RARE SURAQUSE, par Hans GROPPEN- à 


Frs UNE par Stephen BROWN 93 


Banc d'essai : LE ROBOT DEVIENT FOU, par 

| PIBEPÉ FERLINSE ES. MAIS ANNEE 102 
LES MONSTRES, par Jean CAP ........... 104 
CHRONIQUES 


LES MYSTÈRES DE LA VIE DANS LA 
SCIENCE FICTION, par Charles GERARD. 113 


TOMES DÉMOLIS, Ée$ Richard CHOMET 


et Gérard KLEIN ET PERS TOO CEE 119 
DE L'AUTRE COTE DE L'ÉCRAN, par 
Hapvé:CALEKTE :.:..:..:,1.55. 123 


et 
Le courrier des lecteurs. 
Les mots croisés S. F. … 


DR RTE + 
FF £° 


SENTINELLE 
DE L'ESPACE 


| Eric Fra D re | Eie Frank RUSSEL | 


DEUXIÈME PARTIE 


Une guerre implacable se déroule dans le Système Solaire, une 
guerre secrète, meurtrière qui semble une gigantesque partie d'échecs. . 

Les Blancs ? Deux milliards cinq cent millions de Terrestres opposés 
aux Noirs : trente-deux millions de Vénusiens et dix-huit millions de 
Martiens. 

Si les premiers ont l'avantage du nombre, les seconds ont la 
possibilité de créer sans cesse de nouvelles pièces qu'ils lancent dans 
la bataille : des Mutants aux pouvoirs fantastiques, Télépathes, Ludions, 
Pyrotiques, Chaméléons, Nocturnes, Malléables, Hypnotiseurs, Ultra- 
soniques, Mini-ingénieurs, Radiocapteurs, Insectivocaux ou Transla- 
feurs. 

Aussi pour essayer de rétablir l'équilibre en faveur de la Terre, 
Carson, le Directeur de la Sécurité Planéfaire, en accord avec le 
Conseil Mondial, faif appel à son tour à un Mutant d'origine ter- 
restre, soigneusement sélectionné d'après les archives génétiques, un 
Mutant qui va jouer le rôle d'une Super-Pièce dans cette terrible 
partie d'échecs. 

Il s'agit du capitaine David Raven que le clan adverse, dirigé 
par Kayder, cherche à éliminer à tout prix. 


Mais il s'avère bientôt que Raven n'esf vraiment pas un homme 
comme les autres. 


Si tant est qu'il soit réellement d'origine humaine... 


4 


© 1958, by Satellite and Eric Frank Russel 








PR EE À got 6 nee Se CS bte OS ee À So LAS 


SENTINELLE DE L'ESPACE < 3 


CHAPITRE III (suite) 


La lourde porte étouffait les sons du haut-parleur extérieur qui répé- 
tait : 
_ « D 727 Hypno Steen.. » 


Ainsi qu'un autre haut-parleur, plus éloigné dans le labyrinthe des 
couloirs clamant : 


« D 727 Hypno Steen.. Attrapez-le dans les plus brefs délais. » 


A l'autre bout du dédale souterrain, près de l'entrée secrète, un 
ouvrier travaillait avec application devant un haut-parleur qu'il né pou- 
vait voir, insérant délicatement dans son minuscule étui, une lampe radio 
triode-hexode de la taille d'une tête d'allumette. 


Derrière la porte voisine, un pyrotique jeta bruyamment son valet 
_de trèfle sur le 5 de cœur d'un ludion : 


« Socko ! Vous me devez cinquante. » 
Il se pencha en arrière, se frottant les poils du menton : 


& Un Hypno passé dans le camp ennemi ? Je n'ai jamais entendu une 
chose pareille ! 


— || s'en repentira, prédit un Malléable. 


— Ça m'étonnerait, reprit le premier. On ne regrette rien lorsqu'on 
est mort ! » 
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CHAPITRE IV 


Leina perçut que Raven revenait et jetant un coup d'œil par la 
fenêtre, elle le vit s'engager dans l'allée, Une nuance de désapprobation 
se fit jour dans ses yeux. Elle s'éloigna des rideaux. 

« Le voilà de retour. Quelque chose n'a pas gazé. » 

Elle ouvrit la porte de la pièce voisine. 

« Je refuse de rester ici pour assister à votre rencontre. Ce qui est 
mal est mal et ce qui est bien est bien. Quoi qu'il advienne, je ne peux 
raisonner d'une manière différente. 

— Ne me laissez pas seul avec lui, jé vous en supplie. Je ne pourrai 
pas me maîtriser. J'essaierai de le tuer en dépit du risque que ce soit lui 
qui le fasse. Je... 

— Vous n'en ferez rien, rétorqua-t-elle. Vous te capable de 
tuer votre propre corps ? » 

Elle s'arrêta et entendit une voix qui l'appelait : au un d'elle- 
même : « Leina ! » Mais elle ne répondit pas. 

« Souvenez-vous de votre promesse : obéissance absolue. Faites ce 
qu'il vous dira, c'est Votre seule chance. » 

Elle sortit et ferma la porte, le laissant seul avec son destin. 


Elle dénicha une chaise et s'assit, en attente, ressemblant à une 


L 


maîtresse d'école absolument décidée à ne pas tremper dans cette. 


affaire-là. 

Quelqu'un entra dans l'autre pièce, son esprit l'atteignit à travers 
la cloison attirant gentiment son attention : « Tout va bien, Léina, vous 
pourrez venir. dans une minute. » 

Puis à voix haute, elle entendit : 

« Vous êtes prêt à le réintégrer ? » 

Un silence. 

« Vous ne désirez qu'y rentrer, n'est-ce pas ? 

— Satané vampire, murmura-t-on, vous le savez bien. 

— Par ici, alors. » 

Leina ferma les yeux bien qu'il n'y eût rien à voir. 

Ouelques soupirs brefs maîtrisés et un léger sanglot lui parvinrent de 
la pièce voisine. Ils furent suivis d'un souffle profond et reconnaissant. 
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Elle se leva, le visage tiré, les traits tendus et se dirigea vers la porte. 

Steen était assis sur le siège pneumatique, pâle et épuisé. Elle nota 
les orbes télépathiques qui en d'autres circonstances Rent se révé- 
ler extrêmement dangereuses. 

& J'ai pris possession de votre corps, dit Raven à Steen et a vous 
fais toutes mes excuses, même si vous m ‘êtes hostile. Il n'est pas conve- 
nable d'usurper uné dépouille vivante sans le consentement de son 
propriétaire. 
._  — Vivante ? » Steen pâlit encore. « Est-ce donc juste de prendre la 
place des morts ? » Son esprit fonctionnait mal, « Vous voulez dire que. 
.  — Ne sautez à aucune conclusion stupide », lui conseilla Raven, sui- 
 vant les pensées de l'autre comme si elles étaient écrites noir sur blanc. 
« IL se peut que vous ayez raison. Ou complètement tort. Dans un cas 
comme dans l'autre, ça ne vous servirait à rien d'être fixé. 

— Raven », coupa Leina, le regard braqué sur la fenêtre, « qu: 
va-t-il se passer s'ils reviennent bientôt avec des renforts mieux équipés ? 

:— Ils vont venir », assura-t-il avec insouciance. « Maïs pas tout de 
suite. Je suis certain qu'ils supposent que ce serait un non-sens pour 
l'appât de revenir dans le piège. » 


Il s'adressa de nouveau à Steen : 

« Ils fouillent la planète pour me trouver en m'accordant une impor- 
tance démesurée. Quelqu'un a dû leur procurer des renseignements 
particuliers pour les rendre tellement enragés. Quelqu'un de haut placé 
dans les Affaires Terriennes. Savez-vous qui ? 

— Non. » 

Raven accepta le fait. Sans hésitation, car il était écrit d'une manière : 
indélébile dans l'esprit de l'autre. 

« Ils vous cherchent aussi, d'ailleurs. 

— Moi ? » Encore secoué, Steen essayait vainement de se maîtriser. 

« Oui. J'ai fait une terrible erreur, une lourde gaffe en essayant de 
ramener le commandant de votre vaisseau. || a démontré qu'il était doué 
d'une intuition extraordinaire, une forme tout à fait particulière de per- 
ception extra sersorielle. Cela lui permet de sentir, d'appréhender des 
événements ou des faits qu'il n'est pas censé connaître. » . 

Il jeta un rapide regard à Leina qui soupirait. 

« Je ne m'y attendais pas. Rien ne l'indiquait et j'ai été surpris », 
= continua Raven. « Il représente le premier élément d'un treizième type 

‘de mutants, un pyrotique p.e.s. bien qu'il ne s'en rende pas compte. Il 
ignore qu'il est légèrement en dehors des normes, même pour ur mutant. » : 
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Examinant distraitement le sol, il promena son se sur la peluche 


du tapis. 

« Dès que nous sommes entrés en contact, il me connaissait comme 
vous ne pourrez jamais y arriver... et il n'a pas pu le supporter. Il a adopté 
la seule méthode de défense qui lui parût valable à ce moment-là : il avait 
naturellement tort, mais les gens en pleine crise ne peuvent penser logi- 
quement. || s'est mis hors d'atteinte de moi, définitivement. 

— Vous voulez dire que. » s'inquiéta Steen ? 


« Il est fou », déclara simplement. Raven. « C'est à vous qu'ils le 


reprochent. 
— Ils me blâment », fit Steen. « Mon corps ? » 


Il se leva, se tâta la poitrine et là figure, s'étudiant devant une glace. : 


Il était comme un enfant s'assurant de la perfection de ses vêtements. 

« Mon corps », répéta- -+-il. Puis dans une vigoureuse protestation : 
« Mais ce n'était pas MOI! 11 

— Essayez de les en convaincre. 

— Ils me confieront à un télépathe qui lira-la vérité. Je ne peux lui 
bourrer le crâne avec des mensonges, c'est impossible. 

— Rien n'est impossible, Le mot devrait être supprimé du diction- 
naire. Vous pourriez débiter des mensonges extravagants si vous étiez 
passé d'abord entre les mains d'un hypno plus puissant que’vous-même. 


— Ils ne me tueraient pas pour ça », médita Steen, troublé. Mais ils : 


me planteraient quelque part bien sûr et sous surveillance. « C'est le pire 
destin, être mis à l'écart. Je ne pourrais l'endurer. Je préférerais mourir ». 
Raven gloussa : 3 

« Vous ne le savez peut-être pas, mais vous n'en êtes pas loin. 
:— Vous êtés dans une position facile pour trouver ça amusant », 
rétorqua Steen, « personne ne peut vous coffrer. En moins de cinq 
minutes, vous auriez pris la place du garde chargé de le faire. Vous 


pourriez même emprunter l'identité d'un fonctionnaire supérieur et signer 


l'ordre de votre propre libération. Vous pourriez. . VOUS pourriez. » 

Sa voix s'étrangla tellement, ses pet tourbillonnaient en un 
torrent tumultueux. 

Raven eut un sourire en suivant _ cours des pensées de Steen. 

« Voyez-vous », fit-il: ironiquement, « même si je prenais en définitive 
la place du personnage hautement secret qui est le maître de la combi- 
naison Mars-Vénus, je ne crois pas que j'imposerais la paix en épousant 
une super pin up terrestre, Tsst, Tsst, vous avez lu beaucoup trop de ces 


- romans d'aventures martiennes à bon marché ou vu trop de bandes sur 


le spectro-écran ! 


L'hbses 
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— Peut-être », concéda Steen, habitué depuis longtemps à voir 
ses idées personnelles critiquées. « Il doit bien pourtant y avoir quelque 
chose qui soit capable de vous arrêter. » 
Il coula un regard vers Leina, puis reconnut : 
« Il est vrai que ça ne changeraït rien s'il y en a d'autres de votre 
espèce dans les parages, prêts à vous relayer. 


— Vous commencez à vous demander si nous ne sommes pas dans le 
camp qui vaincra, hein ? » 

Raven sourit de nouveau et dit à Leina : 

« Il semble en parfaite forme. 

— Je prétends que c'est faux », répondit-elle avec fermeté. « Ça l'a 
toujours été et le restera toujours. On ne peut agir ainsi. 

— Je partage ce point de vue, en théorie », répliqua Raven en se 
retournant vers Stéen. « Ne pensez pas que je sois revenu ici seulement 
par plaisir. J'avais une raison et elle Vous concerne. 

— De quelle manière ? 

— D'abord êtes-vous décidé à jouer avec nous ou persistez vous à 
vous cramponner à votre camp ? 

— Après cette expérience », reconnut Steen, troublé, « je devine que 
je devrais changer de côté. Ce serait plus sûr, mais cela m'est impossible. 
Je ne suis pas de ce bois-là. L'être qui renie sa propre espèce est un 
lâche, à mon sens. 


— Vous mer donc Anti-Terrien ? 

— Non! 

Il remua ses horde. fuyant le regard fixe de Raven. 

« Je ne veux nullement être un traître. Je commence seulement à 
réaliser que toute cette affaire anti- terrienne est stupide, sans aucun 
profit possible ». 

Sa voix s'assourdissait tandis qu'il considérait la situation avec regret : 

« Tout ce que je souhaite vraiment, .c'est de rentrer chez moi, d'être 
assis à l'abri et de rester neutre ». 

C'était véridique. Son esprit troublé le montrait nettement. Steen 
avait été secoué au plus profond de son être jusqu'aux racines mêmes de 
son comportement psychologique. || en avait assez. 

Perdre un membre vous causait toujours un grand choc. Perdre son 
corps en était un autrement terrible. 

« Vous avez des risques de passer un mauvais moment », suggéra 
Raven, «-lorsque vous serez rentré en essayant de rester en équilibre sur 
la barricade sans pencher vers l'un ou vers l'autre. En général, lorsque des 
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belligérants dépités cherchent à reporter leur colère sur quelqu'un, ils 
choisissent un neutre. 

« Je vais tenter ma chance. 

— Faites comme vous l'entendez », répondit Raven en désignant la 
porte d'un signe de tête, « voilà le chemin de la liberté. Un simple petit 
renseignement en est le prix. 


— Que voulez-vous savoir ? 

— Le traître qui est dans notre camp. Vous m'avez dit que vous ne le 
connaissiez pas, soit, Mais qui a des chances de l'identifier ? 

— Kayder », reconnut Steen sans pouvoir faire autrement. Le nom. 
lui était venu à l'esprit spontanément et l'autre pouvait le lire aisément 
dans son cerveau. : 

« Qui est-ce ? Où niche-t-il ? » 

C'était facile de répondre et peu dangereux. Il pouvait dépeindre 
Kayder et sa résidence privée tout en s'efforçant de supprimer toutes 
les pensées se rapportant à la Base souterraine. Il n'avait aucun remords. 
En dehors de la base secrète, Kayder menait la vie d'un terrien et 
dirigeait même une petite mais véritable entreprise d'importation vénu- 
sienne. Kayder était parfaitement”*capable de s'occuper de lui-même. 

« Quel est son talent s'il en a un ? » interrogea Raven ayant lu les 
réponses. 

« Je ne sais pas exactement. J'ai entendu dire qu'il est plutôt grande 
gueule. 

— C'est bon. » Il tendit un pouce éloquent en direction de la porte. : 
Hors d'ici, Vous avez une certaine veine d'être neutre. 3 

_— J'ai grand besoin de veine », reconnut Steen. Faisant un arrêt 
sur la marche palière, il ajouta avec force : « Et j'espère bien Le je ne 
vous reverrai ni l'un ni l'autre. » 


Il leva les yeux au ciel et s'en alla rapidement. 

« Tu as vu ? » dit Leina un peu sèchement. 

Il regarda en l'air, contrôlant son expression, mais son esprit révélait 
ce que ses yeux voyaient. Un hélicoptère.! Qui atterrissait ! 

Elle hasarda elle-même un regard circonspect. 

« Oui, il descend à toute ‘allure. Tu as trop bavardé, David, et tu es 
resté ici trop longtemps. Que vas-tu faire à présent ? » 


I la regarda avec calme : 

« Il apparaît bien qu'une femme reste toujours une femme. 

— Que veux-tu dire ? 

— Quand tu es inquiète, tu passes insensiblement dans la bande 
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neutre des humains. Tu penses tellement que tu oublies d'écouter. Tout 
le monde n'est pas l'ennemi. » - 

Maîtrisant son anxiété, elle tendit son esprit. Toute son attention 
en éveil, elle put détecter parmi le fouillis de pensées émanant de l'héli- 
coptère quatre personnalités distinctes. 

Leurs impulsions mentales augmentaient. Ils ne se cachaiïent pas. 

— La maison paraît calme. 


— Qui peut bien traverser la route ? 

— Je ne sais pas, mais ce n'est pas lui. Trop petit, trop massif. 

— De toute manière Carson dit qu' il y a une voluptueuse amazone 
dans le coin. Nous pourrons lui parler si nous arrivons à mettre la main 
sur Raven. 

— Tu entends ? demanda Raven. Tu as un admirateur insoupçonné 
en la personne de Carson. 


— Je ne l'ai jamais vu. Tu dois lui avoir raconté des choses. » Elle 
regarda la fenêtre et continua d'écouter. 

Les voix mystérieuses étaient maintenant au-dessus du toit. 

« Ils auraient dû nous confier un télépathe. J'ai entendu dire que le + 
meilleur d'entre eux peut déceler un esprit jusqu'à la limite de l'horizon. 

— [Il n'y aura jamais un détecteur mental parmi nous, jusqu'à la 
trompette du Jugement Dernier. Le public ne le supporterait pas. Depuis 
ce vacarme au sujet de la Police Mentale, il y a deux siècles, la règle a été 
qu'aucun télépathe ne pourrait devenir flic. 

— Le public », ironisa un autre esprit, « et quoi encore ? » 

Avec plus de force, cette fois : 

« Eh, attention ! Stoppez ces pales pour la centième fois. Ce jardin 


est fait de boue, non d'éponge en caoutchouc. Est-ce que vous ne £ 
pourriez. pas parler sans fermer les yeux ? 

— Qui est en train de manœuvrer cet engin, vous ou moi ? J'atter- ù 
rissais sur un mouchoir replié quand vous suciez les barreaux de votre 
berceau. » 5 


Un silence. à 

« Tenez bon. Nous arrivons. » | 

L'hélicoptère, dans un halo lumineux, passa devant la fenêtre et écrasa 
ses pneus sur une plate-bande de soucis. Quatre hommes en sortirent, 
l'un s'appuya contre la carlingue d'un air las, tandis que les trois autres 
se dirigeaient vers la maison. 

Sur le seuil, Raven les interrogea : 

« Que se passe-t-il ? Une urgence ? 
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— Je l'ignore », répondit le chef en l'inspectant des pieds à la tête. 
« Oui, vous avez bien l'air d'être Raven. Carson veut vous parler. » 

Il fit un signe en direction de la machine qui attendait : 

« Nous sommes venus dans ce véhicule parce qu'il est muni d'un 
transmetteur de sécurité. Vous pourrez bavarder avec lui en toute 
quiétude. » 

Raven grimpa dans l'appareil. On brancha l'intercommunicateur et 


rapidement l'écran s'anima, phosphorescent, dessinant les traits de Carson. - 


« Un résultat rapide », approuva-t-il, « J'avais mis dix patrouilles à 
votre recherche, mais je pensais que ça pourrait prendre une semaine, 
de vous localiser Qu'est-il arrivé de nouveau? » poursuivit-il en 
modifiant un réglage qui rendit son image plus nette. 

« Pas grand-chose. L'ennemi a lancé deux attaques rapides contre 
moi et j'ai riposté. Match nul. Pour le moment, nous restons chacun dans 
notre coin à sucer des citrons en attendant le gong tout en nous lançant 
des regards furibonds. » 

Carson fronça les sourcils : 

« Notre position est moins agréable. En fait, ça barde sérieusement 
en ce moment même... 

— De quelle manière ? 

— La base de Baxter United s'est volatilisée ce matin. On tient 
là nouvelle secrète autant qu'on le peut. » 

Ses mains se raidissant involontairement, Raven interroges : 

« Baxter était une base importante, n'est-ce pas ? 

— Importante ? » Carson fit la grimace. « L'équipe de veille, qui est 
la plus réduite, terminait juste son tour. Cela réduit le total des pertes, 
morts et blessés, à environ 4 000. 

— Grands dieux !.. c'est effrayant. 

— Cela se présente à peu près comme une catastrophe industrielle », 
maugréa Carson, « ce qui signifie rien. Tout incident de ce genre ne peut 
être imputé à personne : c'est un accident, autant qu'on puisse en juger. 
Nous ne pouvons rien affirmer, à moins que quelques pièges aient 
fonctionné. < 

— Ÿ en avait-il beaucoup ? 

— Des masses, oui. L'endroit a une énorme importance stratégique 
et il était gardé en conséquence. Nous pensions être les plus malins et 
vous voyez le résultat. 

— Qu'est-il arrivé ? 

— 95 pour 100 de nos pièges se sont envolés en fumée, le reste 
était trop abîmé pour fonctionner : on n'a rien enregistré qui soit de 


TU 7 PR 








SENTINELLE DE L'ESPACE il 


nature délictueuse. Une vingtaine de patrouilles de sécurité, composées 
en majeure partie de télépathes et d'hypnos disparurent avec le tout. 

— Pas de survivants ? » continua Raven. 

« Pas exactement. Quelques témoins oculaires qu'on pourrait diffici- 
lement appeler survivants : le plus proche d'entre eux était à un mile du 
camp. Îls disent qu'il y a eu un violent ébranlement du sol, un vacarme 
terrifiant et toute la base est retombée en pièces détachées. Une explo- 
sion d'une force inouïe. Une locomotive de 200 tonnes en train de se 
garer a été projetée à un millier de yards. 

— D'après ce que vous m'aviez dit », déclara Raven soucieux, « leur 
technique comportait jusque là un sabotage astucieux, mené à bien sans 
perte de vies humaines. Après tout, nous avons des liens communs par 
le sang... » 

Il fixa l'écran pensivement, continuant 

« Mais cet événement, s'il est bien leur fait, marque un changement 
de sentiment considérable. Ils ont maintenant décidé de nous combattre 
sans pitié aucune... 

— C'est précisément ce que nous redoutons », confirma Carson. 
« Grisé par leurs succès antérieurs, quelque Martien ou quelque Vénusien 
ambitieux peut avoir décidé de son propre chef un recours brutal à la 
force. Ceci peut très bien arriver. » 

Approuvant d'un signe de tête, Raven jeta un coup d'œil hors de 
la loge cubique où il se trouvait. L'équipage était disséminé un peu 
partout, mais trop loin pour entendre, parlant et surveillant le ciel, tout 
en fumant. À l'est, quelque chose décrivit une courbe au-dessus de 
l'horizon, laissant une traînée légèrement vaporeuse derrière elle. Un 
véhicule interplanétäire en route pour l'étranger. : 

« Pourquoi m'avez-vous appelé? YŸ a-t-il quelque chose de spécial 
que vous aimeriez me voir faire ? 

— Non », dit Carson. « Ce que vous faites est votre affaire person- 
nelle, Je vous ai transmis cette information à seule fin de vous permettre 
d'en déduire une:ligne de conduite. » 

Il poussa un soupir, se frottant le front d'un geste las : 

© L'Association Mars-Vénus consiste à saper graduellement notre 
puissance en provoquant des catastrophes qui paraissent naturelles jus- 
qu'au moment où nous devrons céder. Mais de VRAIES cätastrophes 
se produisent de temps à autre, même dans les communautés les mieux 
réglées. Sans preuve convaincante, il est impossible d'alerter l'opinion. 

: — C'est l'évidence même... 
— || est bien tentant de blâmer l'opposition lorsque arrive un 
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malheur pareil, mais il se peut qu'ils soient aussi stupéfaits que nous. D'un 
autre côté, si nous avions la CERTITUDE qu'ils en sont responsables, et si 
nous connaissions les têtes de l'opposition qui ont donné d'ordre, nous les 
supprimerions sans hésitation. Le droit de citoyenneté terrestre ne les 
sauverait pas. Un meurtre reste un meurtre n'importe où dans le cosmos. 

— Voulez-vous que j'abandonne tout le reste pour me consacrer 
entièrement à cette affaire ? » 

Les traits de Carson se durcirent tandis qu'il répliquait d'une voix 
nette : : 

« Non, en aucun cas. Terminer cette lutte insensée — si tant est 
qu'elle puisse avoir une fin — est plus important que de tirer au clair 
un aspect de la question. Je préfère que vous alliez droit au but, de la 
manière que vous avez choisie. Néanmoins si vous avez l'occasion 
d'obtenir des éclaircissements sur l'explosion, j'aimerais que vous en 
profitiez. Si vous trouvez quoi que ce soit, faites-m'en part. Je me 
chargerai du reste. 

— D'accord, je garderai les yeux bien ouverts et les oreilles attentives 
et je vous communiquerai aussitôt ce que j'apprendrai. » 

Avec une nuance de curiosité bien marquée, Raven dévisagea son 
correspondant et demanda : 

« Au fait, que fabriquait-on dans éette base ? 

— Est-ce bien à vous de le demander ? 

— Une information que je ne dois pas connaître ? 

— Oui et non. » Carson hésita un moment avant de reprendre : 
« Je ne vois aucune raison de vous le cacher, si Hératy n'est pas satisfait, 
il se fera une raison. Je ne vois pas pourquoi mes agents seraient les 
derniers informés. Y a-t-il quelqu'un près de vous ou à portée de voix ? 

— Non. 

— Alors gardez ce que je vais-vous dire pour vous seul. Il s'en fallait 
de deux mois à peine pour que le combinat Baxter mette la dernière . 
touche à une douzaine de moteurs d'un type inédit, utilisant un carburant 
révolutionnaire. Un prototype autoguidé a fait un périple complet dans 
la ceinture des astéroïdes l'an dernier et il est revenu. Naturellement 
il n'y a rien eu d'officiel, mais. ÿ 

— Vous préparez le Grand Saut, c'est cela ? » s'enquit Raven d'un. 
ton étrangement calme. * 

« En effet, nous le préparions. Quatre appareils à triples propulseurs 
étaient en chantier, destinés à être expédiés vers le Système jovien pour 
un essai préalable. Si tout avait bien marché. » 

I stoppa net ses révélations. 
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« Les planètes extérieures ? Pluton ? 

— Des escales, oui, tout au plus. 

— Alpha du Centaure ? 

— Peut-être plus loin encore. || est trop tôt pour évaluer la portée 
extrême de ces appareils, mais elle doit être considérable. » 

Son attention se reporta sur Raven : 

« Vous ne semblez guère impressionné ? » 

Raven n'essaya même pas d'expliquer son impassibilité, mais demanda : 

« Ce nouveau carburant n'est-il pas facilement explosif ? 

— Bien entendu si. C'est ce qui nous préoccupe. En dépit des 
précautions prises, le sinistre peut avoir été accidentel. » 

Raven s'absorba un instant dans ses pensées, puis ajouta : 

« Il y a un phénomène nommé Kayder qui réside ici. Un Vénusien, 
directeur de la firme d'import-export « Etoile du matin ». Je vais m'en 
charger personnellement. 

— Vous savez quelque chose sur son compte ? 

— Seulement qu'il est sur la Terre pour d'autres raisons que le 
commerce. Mon informateur estime qu'il est le grand patron des 
opérations actuelles. 

— Kayder », répéta Carson en notant le nom sur son bloc. « Je vais 
faire effectuer des recherches dans nos dossiers. Bien qu'il soit légalement 
Terrien, ils ont certainement une fiche sur lui en tant que natif de Vénus. » 

Il cessa de marquer, levant la tête pour conclure : 

« Parfait. Si vous avez besoin de cet hélico, il est à vous. Quelque 
chose d'autre qui puisse vous être utile ? 

— Un astéroïde bien situé pour mon usage personnel. 

— Lorsque nous en aurons pris une centaine, je veillerai à ce qu'on 
vous en réserve un », fit Carson sans sourire. « Du train où vont les 
choses, il sera disponible cent ans après votre mort. » 

Il fit un geste et l'écran s'éteignit aussitôt. 

. Durant un court laps de temps, Raven contempla l'appareil d'un air 
absent. Cent ans après, voilà qui ne signifiait rien pour lui. 

Cent ans après sa mort. Etrange. Cela ne représentait aucune image 
valable. Il y a ceux pour lesquels l'Ange Noir n'a pas d'armes, ceux qui 
sont au-dessus des servitudes humaines... 

S'extrayant de la cabine, Raven se mit à faire les cent pas pour 
détendre ses muscles engourdis. 

Puis il ordonna aux policiers qui attendaient ses ordres : 

& Menez-moi à cette adresse. J'aimerais bien Ù arriver avant la nuit 
tombée. » 











F 
Fe 
LG 
Ë 
£ 
È 
È 


14 RS SENTINELLE DE L'ESPACE 


CHAPITRE V 


Kayder revint chez lui à l'instant où le crépuscule s'effaçait devant 
les ténèbres. || posa son hélicoptère de sport à l'extrémité du terrain et 
laissa les deux hommes le ranger dans son garage. Ils fermèrent la porte 
à glissière et le rejoignirent sur le chemin de la maison. 

« Les policiers m'ont mis en retard! » grommela-t-il. « Ils sont en 
pleine activité ce soir et le ciel en fourmille. Ils m'ont arrêté trois fois : 
Votre permis, s'il vous plaît ? — Votre carte de pilote ? — Votre certi- 
ficat médical ? » Il renifla avec mépris. « C'est ‘étonnant qu'ils ne 
m'aient pas demandé mon bulletin de naissance ! 

— Il a dû se passer quelque chose ! » risqua l'un des hommes. 

— Pourtant je n'ai rien vu de particulier sur le spectro-écran. 

— Cela ne veut rien dire », fit remarquer le second. « Depuis trois 
semaines qu'elle a eu lieu, ils n'ont pas encore parlé de l'explosion... 


— La ferme », commanda Kayder en lui donnant un violent coup : 


de coude. « Combien de fois devrais-je vous dire de la boucler ? » 


Il s'arrêta sur la marche, ses clefs à la main, et scruta le ciel avec le 
vain espoir. d'y découvrir l'éclatante blancheur de Vénus. Il la voyait 
rarement, car elle n'apparaît qu'avec le petit jour; mais il ne pouvait se 
débarrasser de cette manie. À l'opposé, à mi-chemin du zénith, brillaït 
une lueur rouge. Kayder pensa que Mars pouvait être une alliée, mais 


c'est tout; et que cette planète opportuniste avait fait Rraure de bon. 


sens en prenant la même voiture que les Vénusiens. 


Il.ouvrit la porte, entra et se réchauffa les mains à un panneau 
thermique. 


« Qu'y a-t-il à dîner ? 
— Un canard de Vénus avec des amandes grillées et. » 


La sonnette retentit violemment. Kayder lança un regard interrogateur 
au plus grand des deux hommes. 


« Qui est-ce ? » 
Le cerveau de l'interpellé s'élança vers l'extérieur et revint. 
« Un gars nommé.David Raven », annonça-t-il. 
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Kayder s'assit. 

« Vous en êtes sûr ? 

— C'est ce que dit son cerveau. 

— Que dit-il d'autre ? 

— Rien. Seulement que son nom est David Raven. Le reste est blanc. 
— Faites-le attendre un peu. Et puis vous l'introduirez. » 


Kayder gagna son énorme bureau et ouvrit rapidement un tiroir. Il 
y prit une petite boîte dont le bois était finement travaillé et provenait 


‘ des arbres poussant dans les marais vénusiens. Il en souleva le couvercle 


et découvrit un épais tapis de feuilles pourpres et de fleurs séchées en 
forme d'épis. Au centre de ce coussin se trouvait ce qui pouvait sembler 
être üne simple pincée de sel ordinaire. Il secoua la boîte et, immédia- 
tement, les tout petits grains brillants s'agitèrent. 

« Il sait que vous le faites attendre volontairement et pour quelle 
raison vous le faites », indiqua le plus grand, tout en regardant la boîte 
avec une gêne mal dissimulée. « Il sait très exactement ce que vous êtes 


-en train de faire et ce que vous ‘avez l'intention de faire. || peut saisir 


directement foutes Vos pensées dans votre cerveau. 


— Aucune importance. Cela ne. peut lui donner aucun avantage 
sur nous. » ; 

Il posa la boîte sur le bureau. Quelques grains brillants s'en échap- 
pèrent et dansèrent à travers la pièce. 

« Vous vous tourmentez beaucoup trop, Santil. Comme tous les 
télépathes, vous êtes obsédé par le soi-disant danger des pensées 
ouvertes. » 


Il remua de nouveau la boîte tout en donnant à ses lèvres une forme 
très étudiée et en émettant entre ses dents un léger bourdonnement de 
sons parfaitement inaudibles. Excitées, les minuscules créatures s'élevèrent 
et tournoyèrent, invisibles, dans la pièce. 


« Faites-le entrer. » 


Santil et son compagnon étaient contents de sortir. Chaque fois que 
Kayder commençait à. jouer avec ses boîtes, ils avaient envie d'être 
partout sauf là. Îls avaient abandonné, pour le moment, toute idée de 
canard de Vénus et d'amandes grillées et ne pensaient qu'à s'éloigner. 

Leur crainte fit plaisir à Kayder. Elle rehaussait son sens du pouvoir 
personnel. Il est bon d'avoir la supériorité sur de simples pions, mais 
il est encore meilleur de s'élever au-dessus de ces pions grâce à leurs 
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facultés redoutables. Satisfait de lui-même, son regard fit lentement le 
tour de la pièce, allant d'une boîte à un coffre, d'un vase exotique à 
une cassette laquée, les uns ouverts, les autres fermés, sans se soucier 
que l'on püût lire en son esprit au même moment. Dans sa poche droite, 
une petite chose verte ressemblant à une araignée s'agitait dans son 
sommeil. 


Lorsque Raven entra, les traits rudes de Kayder se détendirent dans 


un sourire d'homme d'affaires accueillant un client important. Il lui 


désigna une chaise et évalua silencieusement la chevelure noire et 
brillante, les larges épaules, les hanches étroites, les yeux aux reflets 
d'argent. Il n'aimait pas cette dernière caractéristique. || y avait quelque 
chose qui le génait à propos de ces yeux. En quelque sorte, ils regardaient 
trop loin, pénétraient trop profondément. 


« Vous avez raison », dit Raven. « C'est exactement cela. » 
Nullement déconcerté, Kayder comprit à qui il avait affaire. 


« Vous ne parviendrez pas à me rendre nerveux. Pendant longtemps, 
j'ai eu beaucoup trop de voleurs d'esprits parmi mes relations. Parfois, 
ie ne pouvais penser à une plaisanterie sans qu'au moins six d'éntre eux 
éclatent de rire avant que je l'ai prononcée. > 


Il adressa à Raven une autre pensée pour voir ses réactions. 
« de vous ai. cherché. 


— C'est la raison pour laquelle je suis si gentiment venu. Et pour 


quel motif me cherchiez-vous ? 


— Je voulais savoir ce que vous êtes exactement. » 


Kayder aurait préféré cacher cette pensée et essayer un merisonge. 
Mais, ainsi qu'il l'avait expliqué, il avait l'habitude des télépathes. Quand 
l'intérieur de votre cerveau est aussi visible que les comics du dimanche 
au spectro-écran, la seule chose que vous pouvez faire est d'admettre 
ce qui s'y trouve. 

« Je suis amené à croire que vous êtes un extra-spécial, » 

Posant ses mains sur ses genoux et se penchant en avant, Raven 
demanda : 

« Qui vous a amené à croire cela ? » 

Kayder eut un rire grinçant. 

« Voudriez-vous dire que vous ne pouvez pas le lire dans mon esprit ? 

— Ce n'est pas dans votre esprit. Peut-être un hypno l'efface-t-il à 
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chaque instant par mesure de précaution. S'il en est ainsi, il est possible 
de retrouver l'impression sous l'image effacée. 


— Pour un extra-spécial, vous retardez », pensa Kayder avec le 
plaisir qu'il avait toujours à rabaisser un télépathe. « Ce qu'un hypno 
peut faire, un meilleur hypno peut le défaire. Quand je veux tenir quelque 
chose à l'écart de mon cerveau, je peux le faire d'une manière plus 


efficace. 
— Telle que ? 
— Telle qué de ne pas la prendre en mon esprit. 
— Vous voulez dire que votre informateur vous est inconnu ? 


— Naturellement. J'ai demandé que l'on ne me fournisse pas ce 
renseignement. Ce que j'ignore, je ne peux le dire et personne ne peut 
me le soutirer contre ma volonté. Le meilleur voleur d'esprit de la création 
ne peut en soustraire ce qui ne s'y trouve pas. 


— Une excellente précaution », ironisa Raven qui s'amusait parti- 
cülièrement. Il frappa plusieurs fois ses mains l'une contre l'autre comme 
pour écraser des moustiques. 


« Ne faites pas cela », ordonna Kayder en le fusillant d'un regard 
farouche. | 


« Pourquoi ? 
— Ces moucheïons des marais m'appartiennent. 
— Cela'les autorise à me bourdonner aux oreilles ? » 


Du même geste, il fit disparaître un couple de ces invisibles points. 
Le reste s'éloigna comme un tout petit nuage de poussière. 


« D'ailleurs, il y en a encore beaucoup à l'endroit où vous avez pris 
ceux-ci. » 


Kayder, le visage sombre, se dressa ef dit sur un ton rude et 
menaçant : 


« Vous semblez ignorer que ces moustiques peuvent piquer un homme 
de façon extrêmement désagréable. Cela commence par les jambes qui 
deviennent l'une et l'autre plus épaisses que le torse. Puis l'enflure monte 
et leur victime n'est plus qu'une boursouflure éléphantesque incapable 
de se mouvoir. » Tirant visiblement une satisfaction sadique du pouvoir 
de son armée privée, il continua sa description : « L'enflure atteint le 
cœur et l'homme expire dans un bruit ridicule. Mais la mort n'arrête pas 
les effets de la piqûre et l'enflure continue. Le cou devient deux fois 
plus gros que la tête qui, finalement, saute comme un hideux ballon tandis 
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que les yeux s'enfoncent de plusieurs centimètres. Une victime des mous- 
tiques est de loin le plus répugnant cadavre que l'on puisse trouver entre 
ici et Sirius. 

— Intéressant, mais mélodramatique », commenta Raven, calme et 
détendu. « Il m'est très désagréable de savoir qué je suis malheureusement 
destiné à leur dard. 


°— En douteriez-vous ? » ‘grogna Kayder en fronçant ses a 


sourcils noirs. 

« Plusieurs détails m'en font douter. Par exemple, quels-renseignements 
tirerez-vous de moi lorsque je serai enflé et enterré ? 

— Aucun. Mais je n'en aurai plus besoin une fois que vous serez mort. 

— C'est une erreur excusable de votre part,smais malgré tout une 
erreur d'importance. Vous seriez surpris par lé nombre considérable 
d'informations vitales qui vous manquent, mais que vous acquerrez un jour. 

— Que voulez-vous dire ? 

— Rien. Asseyez-vous et réfléchissez à ce qui arriverait, si voûs 
me faisiez enfler. Seul un insectivocal vénusien peut organiser une telle 
mort et, autant que nous le sachions, vous êtes le seul sur cette planète. 

— Je suis le seul », admit Kayder avec une certaine fierté. 

« Ne croyez-vous pas que cela limite les suspects ? Le Bureau Terrestre 
d'Investigations regarde le corps et braque immédiatement un doigt 
accusateur sur vous. Ils appellent cela un meurtre et ont un châtiment 
pour les meurtriers. » 

Regardant le nuage de poussière, Kayder dit sur un ton pensif : 

« S'il y a un corps sur lequel le B.T.I. peut méditer. Mais s'il n'y en 
a pas? 

— Il n'y en aura pas, car je m'arrangerai pour qu'il soit désintégré. 
Cela mettra un peu d'ordfe. 

— Vous vous arrangerez ! Nous parlons de votre corps et non du mien. 

— Nous ne parlons ni du vôtre, ni du mien. 

— Vous divaguez ! » affirma Kayder, tandis qu'un frisson lui glaçait 
le dos. Il se pencha vers son bureau et appuya sur un bouton sans quitter 
l'autre des yeux comme s'il supposait avoir affaire à un fou. Santil ouvrit 
la porte et s'avança dans la pièce du minimum nécessaire pour répondre 
à l'appel. 

« Avez-vous perçu quelque chose ? » demanda Kayder. 

« Non. 
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— Avez-vous seulement essayé ? 


— C'était inutile. J'entends uniquefnent votre esprit. Lui, il peut 
parler, penser et ressentir ce qui est autour de lui et faire en même temps 
le vide dans son propre esprit. C'est plus que je ne peux faire; plus 
qu'aucun des télépathes que je connais ne peut faire. 


— Vous pouvez disposer. » 

Kayder attendit que la porte fût refermée derrière Santil pour 
s'adresser de nouveau à Raven. 

« Ainsi vous êtes une nouvelle sorte d'esprit-sonde, une espèce de 
télépathe cuirassé. Vous pouvez voler sans être volé. Cela confirme 
ce que Grayson m'avait dit. 

— Grayson ! » répéta Raven en haussant les épaules. « Celui qui 
n'eët qu'à moitié informé, est mal informé. 

— C'est valable pour vous aussi. 

— Bien sûr. J'ai encore beaucoup à apprendre. » 

Paresseusement, il regardait son pied d'un air ennuyé, et soudain 
demanda : 


« J'aimerais savoir qui a organisé la deétroston de Baxter ? 
— Hein! 


— Il y à eu une importante explosion ce matin. Ce fut vraiment 
moche, très moche. 


— Quel rapport avec moi? - 
— Aucun », admit Raven, profondément désabpaité. 


Il y avait une bonne raison pour qu'il soit mécontent : un flot de 
pensées avait traversé le cerveau de Kayder en une seconde et il avait 
perçu chacune d'elles. 

« Pourquoi me mêle-t-il à cela ? Quel but cherche-t-il à atteindre ? 
Mettre ce complexe sidérurgique hors d'action est un coup de maître, 
mais nous ne l'avons même pas essayé. Peut-être le Comité Directeur 
a-t-il des commandos spéciaux ! Non, il n'aurait pas fait cela sans m'en 
parler. En outre, il n'y a pas de raison de doubler les organisations 
existantes et à nous cacher les uns des autres. Mais ce gars me soupçonne 
de savoir quelque chose à ce sujet. Pourquoi? De faux indices l'y 
auraient-ils incité ? Ou bien ces Martiens galeux auraient-ils agi de façon 
à nous faire paraître coupables ? Je n'ai aucune confiance dans les 
Martiens, » & 
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Raven mit . à cette suite de pensées en donnant son opinion : 


A 


« Je doute que vous fassiéz confiance à quiconque excepté à vos 
insectes. » 

Son attention se dirigea vers le nuage qui tourbillonnait toujours. 
Il semblait n'avoir aucune peine à distinguer et à identifier chacune des 
microscopiques créatures qui le composaient. Puis son regard intrépide 
erra, examinant boîtes, coffres, vases et cassettes, estimant les pouvoirs 
précis de leur contenu, établissant le compte de ces pouvoirs : 

< Et un jour, même ceux-ci vous lâcheront, car des insectes seront 
toujours des insectes. 

— Quand vous parlez d'insectes, vous parlez à un spécialiste ! 
grogna#Kayder. « Vous avez lu toutes mes pensées. Je ne peux les 


x 


: effacer comme un télépathe et par conséquent elles vous ont été livrées 


sans défense. Ainsi vous savez que l'affaire Baxter n'est pas mon travail 
et que je n'ai rien à y voir. 

— Je vous l'accorde volontiers. Aucun hypno n'aurait pu gommer 
votre ardoise mentale. || y a une heure, j'aurais parié de fortes sommes 
que vous étiez le Son J'aurais perdu. Merci d'avoir sauvé mon 
argent. à 
— Vous devez en avoir besoin. Combien avez-vous payé Steen ? 

— Rien. Pas un bouton de culotte. 

— Pensez-vous que je vais croire une telle bourde ? 

— Comme tout le monde, Steen peut en supporter beaucoup », 
l'informa Raven. « Mais vient un temps où un homme doit en supporter 
plus qu'il ne peut. Alors il s'en va au moment où le départ peut encore 
le sauver, ou bien il reste fidèle au poste et tout craque en lui. Vous *erez 
bien d'inscrire Steen dans la première catégorie. 

— Je lui donnerai ce qu'il mérite! » promit Kayder sur un ton 
menaçant. « Qu'avez-vous fait à Haller ? 

— Rien d'extraordinaire. L'ennui avec Haller est qu'il est trop ardent. 
Il sera mort bientôt. 

— On m'a dit que son cerveau est. » la voix de Kayder se troubla 
et devint perçante. « Vous avez dit mort ? 

— Oui ». Raven le SA avec un froid amusement. « Qu'y a- Hal 
d'extraordinaire à cela ? Nous mourrons tous un jour. De plus, il y a juste. 
deux minutes, vous-même déliriez à l'idée du spectacle que je donnerai 
après avoir été piqué PS vos insectes. Vous vous réjouissiez de la mort, 
à ce moment-là. : : 
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— Je peux m'en réjouir immédiatement » riposta Kavder tandis que 
le sana affluait à son visage. Ses lèvres minces et mobiles se tordirent 
d'une façon étrange, mais avant qu'il pût émettre un son le téléphone 
sonna paraissant protester contre ce qui venait de passer dans son esprit. 
Il resta un moment la bouche ouverte comme quelqu'un qui en a oublié 
l'existence, puis empoigna l'écouteur. 

« Oui? » 


Un jacassement métallique résonna contre son oreille tandis qu'une 
succession d'expressions modifiait ses traits. Finalement il raccrocha et 
s'essuva le front. 

« Haller s'est tué ». 

Raven haussa les épaules avec une insensibilité qui épouvanta Kayder. 

« Ils disent qu'il débita un tas d'insanités au sujet de phalènes aux 
yeux brillants volant dans la nuit. Puis il se descendit lui-même. | 

— Etaït-il marié ? 

— Non. 

— Alors sa mort a peu d'importance. » Raven écarta Haller de sa 
pensée comme un incident de peu d'intérêt ne méritant pas un instant 
de regret. « Il fallait s'y attendre, car il était trop ardent comme je vous 
l'ai déjà dit. 

— Expliquez-vous. 

— Ne parlons plus de cela. Vous n'êtes pas encore assez mûr pour 
que je vous mette au courant. » Il se leva et parut dominer Kayder. Sa : 
main droite balaya la masse de poussière d'un geste de mépris. « Tout 
ce que je peux vous dire est ceci : dans les mêmes circonstances, vous 
vous seriez assis en face de moi et vous vous seriez joyeusement tranché 
la gorge d'une oreille à l'autre. » 

Kayder pointa sur lui un doigt autoritaire : 

& Nous nous sommes rencontrés et taquinés, nous con: prêts à nous 
tuer l'un l'autre et nous avons découvert que cela n'en valait pas le coup. 
Vous n'avez rien tiré de moi, tandis que j'ai tiré tout ce que je voulais de 
vous. Vous êtes un être supérieur qui s'est fait avoir jusqu'au trognon. Un 
point c'est tout. 

— Pensez ce que vous voulez. » Le sourire de Raven était irritant. 

« Ce que j'espérais tirer de vous était l'identité d'un traître et peut- 
être une indication à propos de l'affaire de Baxter. Le B.T.I. peut agir 
sans ces renseignements. » 

Posant sa main, paume en l'air, sur son bureau, Kayder émit un gazouil- 
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lis attirant. Les atomes tourbillonnants descendirent et vinrent se poser 
sur ses doigts. 

« Le B.T.I. se balade derrière moi depuis des mois. Je suis maintenant 
tellement habitué à être suivi que je me sentirai perdu sans eux. Mais ils 
devront engager le meilleur hypno qui soit au monde pour trouver quelque 
chose dans mon cerveau. » Renversant sa main au dessus de la boîte, il 
regarda les moustiques y couler comme de la poudre. « Uniquement 
pour vous montrer le peu d'attention que je leur porte, je vous avertis 
qu'ils ont raison d'essayer de m'attraper. Mais je suis un terrien exécutant 
un travail normal et ils ne peuvent rien prouver contre moi. 

— Pas encore », tempéra Raven en se dirigeant vers la porte. 

« Souvenez-vous de ces phalènes aux yeux brillants dont parla Haller. 
Ils pourraient s'intéresser spécialement à vous en tant qu'insectivocal. » 
I ouvrit la porte et dit comme une réflexion sans importance. 

« Merci pour les détails à propos de votre base souterraine. 

— Quoi ? » Kayder en laissa tomber la boîte et les moustiques. 

« Ne vous reprochez rien. L'hypno qui l'efface de votre esprit chaque 
fois que vous quittez là base à fait du bon et consciencieux travail : il n'y 
avait aucune trace. Mais cela a fait une image splendide et détaillée dans 
l'esprit de votre ami Santil. » 

la porte se referma tandis que Kayder plongeait la main sous son 
bureau et en sortait un micro qu'il brancha aussitôt. || tremblait de rage 
et la fureur faisait saillir les veines de son front. D'une voix aux inflexions 
rauques, il commanda : 


« Appel général à transmettre à tout le monde. Un raid du B.T.I. est 
attendu prochainement. Exécution immédiate du plan de camouflage. » 
Son regard furieux était dirigé vers la porte tandis qu'il parlait. || savait 
très bien que celui qui venait de sortir devait être encore assez prêt pour 
saisir chaque mot. « David Raven est maintenant sur le chemin de la base. 
Arrêtez-le dès que vous le verrez. Empêchez-le de poursuivre sa route de 
n'importe quelle façon. C'est de la plus grande importance. » 


La porte s'ouvrit et Santil entra : à 
« Dites, il m'a pris à l'improviste alors que. 


— Idiot ! » jeta Kayder à la vue de celui-ci. « Vous, les télépathes, 
vous vous vantez d'être le meilleur ouvrage de la nature ! PFf ! Remerciez 
la providence que je n'en sois pas un moi-même. De tous les idiots men- 
taux que je connaisse, vous êtes le plus grand. 


— Son esprit était blanc » protesta Santil en rougissant sous les 
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reproches. « Je suis né télépathe et j'ai été élevé comme tel: je n'y peux 
donc rien, car j'ai été conditionné ainsi. J'ai simplement oublié qu'il 
pouvait continuer à lire dans mon esprit alors que son propre cerveau 
était plus mort qu'un chien passé accidentellement sous un bulldozer. J'ai 
laissé glisser une pensée et il s'en est saisi si rapidement que je n'ai pas 
réalisé son vol avant qu'il en parle. 

— Vous avez oublié » régimba Kayder. « C'est la plus belle des 
excuses que vous pouviez donner. » Ses traits irrités s'assombrirent, Son 
regard se posa sur une grande boîte recouverte d'un filet qui se trouvait 
“dans un coin. « Si ces frelons de la jungle étaient capables de reconnaître 
les individus, je les aurais envoyés après lui. Aussi loin qu'il fût, ils 
l'auraient retrouvé et dépouillé jusqu'au squelette avant qu'il ait pu pous- 
ser un cri. » 


© Santil, se refusant à regarder l'horrible boîte, se tint coi. 


« Vous avez un cerveau ou plutôt ce qui passe pour en être un » 
persifla Kayder sur un ton acide et légèrement sadique. « Allez-y. Servez- 
vous en. Dites-moi où il se trouve maintenant. 


— Je ne peux pas. Comme je vous l'ai dit, son esprit est aussi blanc 
que ce mur. » 5 
Kayder saisit le téléphone, composa un numéro et attendit un instant, 


« C'est vous, Dean ? Je veux parler à l'homme que nous ne connais- 
sons pas. S'il rappelle, dites-lui que Raven est sur la piste de la base. Je 
voudrais qu'il use de son influence soit pour ajourner, soit pour amortir 
le raid que le B.T.I. va faire là-bas. » 

Raccrochant l'appareil, il réfléchit avec colère tout en tiraillant sa 
lèvre inférieure. 

« Il peut entendre de très loin. Dix contre un qu'il n'a rien perdu de 
votre conversation » fit remarquer Santil. 

« J'en suis certain. Mais ça ne peut que lui confirmer que nous 
ignorons à qui nous parlons. » 

Le téléphone sonna de nouveau. 


« Ici, Murray ! » annonça une voix à l'autre bout. « Vous m'avez 
demandé de m'informer sur ce Raven ? 

— Qu'est-ce que vous avez déniché ? 

— Pas grand-chose. Les terriens ont dû passer au crible leur planète 
et tirer des conclusions au hasard. 


— Faites attention de ne pas agir de même », coupa Kayder sur un 
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ton cassant. « Hératy, Carson et les autres ne sont pas fous et laissez les 
conclusions pour ce côté-ci de la ligne. 


— Son père était pilote sur un courrier de Mars, un télépathe excep- 
#ionnellement doué issu de quatre générations de télépathes. Il n'y eut 
pas de mélange maritalement parlant jusqu'à la rencontre des parents de 
Raven. | 


— Continuez. 


— La mère était une radiocapteur avec une ascendance de radio- 
capteurs plus un ultrasonique. Selon le professeur Hartman, le produit 
d'une telle union n'a vraisemblablement hérité que du talent dominant. Il 
est peut-être possible que le rejeton — je veux dire Raven —soit télépa- 
thiquement réceptif dans une bande anormalement large, mais c'est 
tout. : 


— Le professeur se trompe. Ce tordu peut cambrioler les autres en 
même temps qu'il les tient à distance. 


à 


— Je ne sais rien à ce sujet », éluda Murray. « Je ne suis pas un 
généticien professionnel et vous rapporte seulement ce que Hartman m'a 
dit. 

— Aucune importance. Voyons la suite. 


— Raven suivit les traces de son père jusqu'à un certain point. Il. 
passa son certificat de pilote et obtint le ranq de capitaine de l'espace. 
Mais il s'arrêta là. Bien que pleinement qualifié, il n'a jamais commandé 
un navire de la garde de Mars. Ayant acquis son grade, il semble avoir 
traîné sans but jusqu'au moment où Carson a fait appel à lui. 

— Hum! Tout ceci est bizarre! » Kayder fronça les sourcils en 
réfléchissant. « Ÿ aurait-il une raison à cela ? Pourriez-vous là découvrir ? 

— Peut-être a-t-il cru que sa santé ne lui permettrait pas les longs 
voyages dans l'espace », hasarda Murray. « Tout du moins depuis qu'il a 
été tué. 

— Hein ! » Kayder sentit ses cheveux se dresser sur sa tête tandis qu'il 
insistait : « Répétez ça. 

— || était au port de l'espace, il y a dix ans, lorsque lé vieux RIMFIRE 
explosa comme une bombé. Cela détruisit la tour de contrôle et fit un 
carnage. Vous en souvenez-vous ? 

— Oui. Je l'ai vu au spectro-écran. 


— Raven fut ramassé avec les autres cadavres. Un jeune docteur s'est 
alors amusé avec son corps par fantaisie. || souleva les côtes brisées, 
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injecta de l'adrénaline, introduisit la tête dans un autorespirateur à 
oxygène et massa le cœur. Il le ramena d'où il était parti. ». Murray 
s'arrêta un instant, puis ajouta : « Je crois que depuis ça, il à le trac de 
voyager dans l'espace. 


— Vous ne savez rien d'autre ? 
— Non. C'est tout ce que je sais. » 


Kayder raccrocha le téléphone, se renversa en arrière et regarda 
fixement Santil. « Avoir le trac ! Quelle blague ! D'après ce que j'ai vu, 
il ne sait même pas ce que c'est. 


— Qui dit qu'il a le trac ? » demanda Santil. 
« La ferme. Laissez-moi réfléchir. » 


La chose en forme d'araignée se glissa hors de sa poche et cligna 
des paupières en regardant autour d'elle. Il la posa sur son bureau et la 
laissa jouer avec le bout de son doigt tandis qu'il réfléchissait à haute 
voix. 


« Raven a une attitude étrangement inhumaïine envers la mort. Il a 
deviné qu'Haller allait se tuer environ dix minutes avant qu'il le fasse. 
Cela laisse supposer qu'ayant échappé aux griffes de la mort, il a gardé 
quelque chose de bizarre dans la tête. Il la méprise plus qu'il ne la 
redoute parce qu'il l'a défiée’ une fois et croit qu'il peut le faire à 
nouveau, » Son attention se détourna de l'araignée pour se porter sur 
Santil. « La donnée de sa résurrection est si insolite qu'il fait de folles 
estimations à son propos. Vous voyez ce que je veux dire ? 

— Non », répondit Santil d'un air gêné. 

« Un courage sans limite, téméraire et digne d'un loufoque. C'est un 
télépathe au-dessus de la moyenne avec l'attitude mentale d'un fanatique 
religieux. Avoir goûté à la mort a tué la crainte qu'il aurait pu en avoir. 
Il est vraisemblablement prêt à essayer n'importe quoi excitant sa fantai- 
sie. Cela le rend totalement imprévisible. Sans aucun doute Carson 
compte sur le fait qu'il est très doué et qu'il ne craint pas de se lancer 
là où les anges ont peur de poser les pieds, ainsi qu'il l'a d'ailleurs fait ici. 


— Je m'attendais à ce qu'il soit beaucoup plus que cela », hasarda 
Santil. 

« Moi aussi, Cela prouve que plus un bruit court, plus il est exagéré. 
J'ai pris maintenant la mesure de Raven. Si je lui donne assez de corde, 
il se pendra lui-même. 


— Ce qui veut dire ? 
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— Cela veut dire que ce sont toujours les animaux fougueux qui 


tombent dans les trappes. » Il chatouilla le ventre ridé de l'araignée. 


« | est de ceux qui courent tout droit d'un piège dans un autre. Tout 
ce que nous avons à faire,.c'est d'attendre l'instant où il tombera dans 
le trou de lui-même. » 

Un cliquetis retentit sous le plancher. Tirant un tiroir, il y prit un 
autre téléphone plus petit. 

« Kayder à l'appareil. 

— lci, Ardern. Le raid du B.T.I. a démarré. 

— Comment cela se passe-t-il ? 

— Cela vous ferait rire. Les hypnos pèsent et mettent des amandes 
en sac, les mini-ingénieurs ajustent des montres de femme, les translateurs 
impriment le journal de Vénus, et chacun agit comme un bon enfant bien 
sage. La base entière respire l'innocence. 

— Vous avez pu blanchir tout le monde à temps ? 

. — Presque. Six n'ont pu ‘être traités par les hypnos avant l'irruption 
du B.T.I. Nous les avons fait passer par le toboggan etils se sont répandus 
dans la nature. 

— Parfait », dit Kayder avec satisfaction. 

« Ce n'est pas tout. Vous avez lancé ‘un appel urgent pour un ‘beau 
gars nommé David Raven. Eh bien nous l'avons épinglé. » Kayder, de 
saisissement, aspira l'air en une sorte de sifflement bas qui ft sursautêr 
l'araignée. Du doigt, il la calma. 

« Comment avez-vous fait pour le trouver ? 

— Aucune difficulté. Pour parler par métaphore, il est ant dans la 


cage, a refermé la porte sur lui, a brandi sa carte d'identité et hurlé 


son nom à tous les échos. » Son rire résonna de bon cœur le long du fil 
téléphonique. « Il s'est cousu lui-même dans un sac et s'est livré entre nos 
mains. ; 

— Je le connais trop maintenant pour voir cela comme ça. Quelque 
chose de bizarre doit se préparer. Je veux contrôler ça moi-même. 
Attendez-moi dans dix minutes environ. » 


Cachant le téléphone et fermant le tiroir il ignora Santil et l'araignée 
pour se plonger dans ses pensées. Pour une raison qu'il ne pouvait iden- 
tifier, il ressentait une appréhension et son esprit ne pouvait s'empêcher 
de voler parmi des phalènes aux _yeux brillants glissant dans l'obscurité 
sans fin. 
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CHAPITRE VI 


Kaydéer né mit que sept minutes pour se réndre à la maison sans 
prétention qui terminait la piste secrète venant de la base souterraine. 
C'était par cette issue que les six mutants non blanchis avaient échappé 
au raid du B.T.I. et avaient pü s'éloigner innocemment dans les rues. 


L'homme qui l'attendait était petit, mince et son visage conservait le 
teint jaune et indélébile provoqué par une ancienne fièvre des vallées 
vénusiennes. C'était un mutant du type deux, un ludion atteint d'une 
mauvaise claudication suite d'un accident de jeunesse alors qu'il était 
monté trop haut et que son pouvoir mental s'était trouvé épuisé au cours 
de la descente. 


«' Expliquez-vous », commanda Kayder en cherchant des yeux dans la 
pièce. 

« Raven est à bord du Fantôme », l'informa Ardern. 

La colère de Kayder commença grimper de façon caractéristique. 

« Que vouliez-vous dire avec tout ce fratras à propos de se mettre en 
cage lui-même en brandissant sa carte d'identité ? 


— C'est exactement ce qu'il a fait », insista Ardern sans se démonter. 
« Comme vous le savez, le Fantôme est un navire qui va partir incéssam- 
ment pour Vénus. 

— Avec un équipage terrien. Tous les équipages des vaisseaux de 
l'espace sont terriens. 2 

— Quelle importance ? Ni lui, ni eux ne peuvent nous jouer un tour 
pendant ce voyage dans l'espace. Ils doivent obligatoirement débarquer 
là-bas. Il sera alors sur notre propre planète, parmi notre propre foule, 
soumis à notre propre autorité. Que pouvez-vous désirer de plus ? 

— J'aurais voulu régler l'affaire moi-même. » 

Allant à la fenêtre, Kayder s'attarda à regärder dans l'obscurité le 


cordon de lumières vertes qui marquait dans le lointain le port de l'espace 
où se trouvait le Fantôme. Ardern le rejoignit en clopinant. 
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« Je me trouvais au contrôle lorsqu'il arriva en hélicoptère. Il donna 
le nom de David Raven et réclama une cabine. Je pensais en moi-même : 
& Voici le gars que Kayder réclame à cor et à cris. » Alors il se tourna verss 
moi, me sourit à belles dents comme le ferait un alligator à un nageur 
tout nu et me dit : « Vous ne vous trompez pas, mon garçon. » Ardern 
haussa les épaules et acheva. « Naturellement, je me suis alors élancé 
vers la plus proche cabine téléphonique pour vous informer. 


— || a du culot pour douze » ,grogna Kayder. 
« Se croit-il invincible ou quoi ? » 
Kayder marchait de long en large, tourmenté par l'indécision. 


« Je pourrais déverser une boîte d'insectes dans ce navire. Maïs à 
quoi cela servirait-il ? Mes petits soldats ne reconnaissent pas un individu 
d'un autre lorsqu'ils ne sont pas sous le contrôle de ma voix. 


— De toutes façons, vous n'avez plus le temps de vous rendre à 
bord », fit remarquer Ardern. « Le Fantôme part dans cinq minutes. 


— Avons-nous des amis sur ce vaisseau ? 


— Il est trop tard pour que je me procure une liste complète des 
passagers. Ils sont près de trois cents sans compter l'équipage. Une 
partie doit être composée de terriens, le reste de simples vénusiens et 
martiens ordinaires incapables de faire où de penser à autres choses 
qu'au commerce. » Ardern réfléchit un moment. « C'est dommage que 
nous ne puissions passer le Fantôme au crible et découvrir ceux des nôtres 
qui s'y trouvent. Les seuls que je connaisse viennent d'ici. Ils sont douze 


— De quels types ? 
— Dix mini-ingénieurs et deux translateurs. 


— Une idéale combinaison de talents pour envoyer une tête d'épingle 
explorer un trou de serrure et pour mettre un lit en portefeuille » 
commenta Kayder sarcastique. « Bah ! Raven aurait lu chacune de leurs 
intentions au moment où elles auraient pris corps et les aurait évitées sans 
peine. , 

— || doit pourtant dormir parfois », risqua Ardern. 


&« Qu'en savons- nous ? Les nocturnes ne dorment jamais. Peut-être 
at-il le même don qu'eux. 


— || nous est possible d'éntrer en contact par radio avec le Fantôme. 


Nos douze hommes perquisitionneront lé navire à la recherche d'un 











SENTINELLE DE L'ESPACE 29 


télépathe retournant sur Vénus. Ils pourront alors lui demander de les 
aider. 


— Aucun intérêt ! » dit Kayder en écartant d'un geste cette idée. 


« Raven peut rendre son esprit comme un bloc de marbre. Si un télé- 
pathe cherche à lire en lui à travers la porte de la cabine et ne trouve 
que le vide le plus absolu, da pourrait-il dire si Raven est éveillé ou 
endormi ? 


— Je reconnais qu'il serait bien embarrassé », admit Ardern sur un 
fon renfrogné. 


« Certaines possibilités de mutation me rendent malade. » Kayder 
reporta son attention sur les lumières lointaines. « Par moment, j'en ai 
marre de cet étalage de talents soit-disant supérieurs. Je préfère les 
insectes. Personne ne peut saisir leur esprit. Personne ne peut lés hypno- 
tiser. Mais ils obéissent à ceux qu'ils aiment et c'est déjà beaucoup. 
= — J'ai vu une fois un pyrotique en brûler un bon millier. 

— Vous avez vu cela ? Et après, qu'est-il arrivé ? 

— Dix mille autres survinrent et le dévorèrent. 


— Nous y voilà », dit Kayder en se délectant de cette image. « Les 
insectes sont imbattables. » || marchait de long en large, s'arrêtant 
parfois pour regarder les lumières vertés d'un air menaçant. « Il ne nous 
reste plus qu'à passer la main aux autres. 


— Que voulez-vous dire ? » demanda Ardern. 


« Nous allons les laisser le manœuvrer à l'autre bout. Si un monde 
entier ne peut venir à bout-d'un mutant pas tellement formidable, il ne 
nous reste plus qu'à tout abandonner. 


— C'est ce que je vous ai dit. Il s'est lui-même mis en cage. 


— J'en suis moins sûr que vous. Je vis bien sur son propre monde et 
ne suis pas en cage. » 


Les lumières lointaines furent brutalement éclipsées par un éclatant 
trait de feu qui jaillit du sol et se perdit dans les cieux. 

Aussitôt après parvint un profond rugissement qui fit trembler les 
vitres. Puis l'obscurité revint et les lumières vertes réapparurent. 


Ardern détourna son visage jaunâtre et parut ennuyé : « Je dois 
maintenant allèr faire mon rapport. 


— Et alors ? 
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— Qui nous prouve qu'il est actuellement sur ce navire ? Il a eu 
tout le temps nécessaire pour en ressortir. Louer une cabine a pu être 
un acte destiné à nous égarer. 


— C'est possible ! » Cette idée était désagréable à Kayder. « Il est 
assez rusé pour cela. Est-ce que les curieux sont encore par ici ? 


— Je vais voir. » Ardern donna une pichenette à un petit commu- 
tateur mural et parla dans l'ouverture qui se trouvait en dessous. « Les 
types du B.T.I. traînent-ils toujours aux alentours ? 


— ls viennent juste de partir. 

— Epatant, Philby. J'arrive avec Kayder pour... 

— Je ne vois pas ce que cela a d'épatant », interrompit Philby. 
Ils ont emmené huit de nos hommes avec eux. 

— Huit ! Pour quelle raison ? 

— Pour complément d'informations. 

— Etaient-ils tous parfaitement blanchis ? » intervint Kayder. 

« Vous parlez qu'ils l'étaient. 


— Alors vous avez tort de vous inquiéter. Ils les relâcheront. Nous 


‘arrivons pour utiliser le transmetteur à ondes courtes. Faïtes-le chauffer. » 


Inversant le commutateur mural, Ardern dit : « C'est la première fois 
qu'ils emmènent certains d'entre nous pour un interrogatoire. Je n'aime 
pas ça. Auraient-ils trouvé le moyen d'effacer le travail des hypnos ? 


— Dans ce cas, ils auraient emmené le groupe tout entier ainsi que 
nous deux. » Kayder ev* un geste de dédain. « C'est uniquement pour 
justifier leurs appointements. Allons, chaque chose en son temps. Mettons- 
nous d'abord en communication avec le Fantôme. » 


Le grand écran du récepteur était éclairé et montrait les traits d'un 
individu au teint basané, un micro pendant sur sa poitrine: 


« Vite, Ardern. Donnez-moi les noms de nos hommes. » 


Kayder prit la liste, passa sa langue sur ses lèvres et se tint prêt à 
parler. 


« Votre nom, s'il vous plaît ? » demanda l'opérateur du Fantôme en 
le regardant. 


«. Arthur Kayder. Je voudrais. 











SENTINELLE DE L'ESPACE A à 


— Kayder ? » interrompit l'opérateur. Son visage devint momenta- 
nément flou comme obscurçci par des perturbations. De longues zébrures 
tournoyèrent en diagonale sur la surface fluorescente de l'écran et furent 
suivies de dessins irréguliers. Puis la vision redevint nette. « Nous avons un 
passager qui voudrait vous parler. Il attendait votre appel. 


— Ah!» commenta Ardern en poussant Kayder du coude. « Un de 
nos hommes l'a repéré. » 

Avant que Kayder ait pu répondre, l'opérateur se pencha en avant, 
ajusta quelque chose que l'on ne voyait pas et son visage s'effaça de 
l'écran pour être remplacé par celui de Raven. 

« Vous ! » fit Kayder les joues empourprées de rage à sa vue. 

« Moi-même. Je pensais que vous auriez appelé dès le départ du 
vaisseau. Mais vous êtes lent, très lent. Tss’! » Il secoua la tête en signe 
de reproche. « Comme vous pouvez le voir vous-même je suis réellement 


à bord. 

— Vous vous en repentirez », promit Kayder. 

Vous voulez dire lorsque j'atteindrai l'autre côté ? Je sais que votre 
prochain geste sera de prévenir de ma’ venue. Vous allez lancer cette 
nouvelle sur les ondes interplanétaires et alerter tout un monde. Si j'osais, 
j'utiliserais le mot : flatteur. 

—.Ce mot s'avérera bientôt être frayeur », dit Kayder sur un ton 
menaçant. 


« Je préfère vivre dans l'espoir que mourir dans le. désespoir. « 
— L'un suivra l'autre, que vous le vouliez ou non. 
— J'en doute, aimable punaisier, parce que. 


— Ne m'appelez pas Punaisier », hurla Kayder, le visage virant au 
rouge foncé. 

« Du calme ! Du calme ! » réprimanda gentiment Raven, « Si vos 
regards pouvaient me tuer, je tomberais raide mort. 


— Cela va vous arriver de toute façon », hurla Kayder maintenant 
complétement hors de lui. « … et aussitôt que cela sera possible, je m'en 
occuperai personnellement ! 

— C'est aimable à vous de me dire cela. Une confession publique est 
si réconfortante pour l'âme. » Raven le regarda d'un air pensif et ajouta : 
« Il serait préférable quesvous mettiez vos affaires en ordre le plus vite 
possible, car je crois que vous allez vous sbsenter pendant quelques 
temps. » 
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Il coupa sans donner au coléreux Kayder l'opportunité de répliquer. 
Ses traits s'évanouirent de l'écran et furent remplacés instantanément par 
ceux de l'opérateur. 


« Voulez-vous parler à quelqu'un d'autre, Monsieur Kayder ? 


— Non. Cela n'a plus d'intérêt maintenant. » D'un violent coup de 
pouce, il arrêta le transmetteur et se tourna vers Ardern. « Qu'a-t-il voulu 
dire en parlant d'absence ? Je ne comprends pas. 


— Moi non plus. » 


Pendant un moment ils retournèrent le problème dans leur tête. Philby 
les tira de leurs pensées en venant leur dire : 


« J'ai un appel pour vous en provenance de vous-ne-savez-pas-qui. » 


Kayder prit le téléphone et écoufa. La voix familière, maïs inconnue 
grinça à son oreille : 


« J'ai assez de travail devant moi sans prendre de risques superflus 
pour couvrir des bavards au verbe trop haut. 


— Hein ! » Kayder cligna des paupières en regardant l'appareil. 


« C'est s'agenouiller devant son ennemi et solliciter un coup de pied 
au derrière que de proférer une menace par un système de communica- 
tion surveillé par le B.T.I. », continua la voix sur un ton acide. « D'après la 
loi terrienne, la sanction est de cinq à sept ans de prison et ils peuvent 
vous l'infliger sans que je puisse lever le petit doigt pour vous. 


— Mais... 
— Vous êtes d'un caractère coléreux, et il le savait. Vous l'avez laissé 


vous harceler jusqu'à hurler des propos illégaux à travers tout l'éther.. 


crétin sans cervelle. Je ne peux vous couvrir sans me trahir moi-même. Il 
vous faut fuir rapidement. Prenez vos boîtes et brûlez-les, contenants et 
contenus. Puis faites le mort jusqu'à ce que, d'une façon ou d'une autre, 
nous puissions vous ramener en fraude sur Vénus. 


— Comment vais-je faire ? » demanda Kayder sur un ton d'enfant 
pleurnichard. 


— C'est votre affaire. Quittez cette base où l'on ne doit pas vous : 


trouver. Faites attention en allant chez vous: ils peuvent déjà avoir un 
garde sur place. Si vous ne pouvez rassembler votre bazar dans l'heure 
qui va suivre, abandonnez tout. 


— Mais mon armée se trouve là. Avec eux, je pourras. 
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— Vous ne pourriez rien faire », contredit la voix, « on ne vous en 
laissera pas le temps. Ne restez pas à discuter avec moi. Disparaissez. 
Faites le mort. Nous essayerons de vous faire monter sur un vaisseau dès 
que la chasse se sera calmée. 


— Je peux combattre l'accusation », plaida Kayder. « Je peux dire 
que ce n'était que des injures sans signification réelle. 


— Ecoutez », reprit la voix d'un ton las. « Le B.T.I. veut vous immobi- 
liser. Cela fait des mois qu'ils cherchent un prétexte. Rien ne peut vous 
sauver excepté le témoignage de Raven précisant qu'il savait que vous 
étiez en colère. Croyez-vous que vous obtiendrez cela ? Maintenant, 
fermez-la et perdez-vous dans la nature. » 


D'un air lugubre, ee reposa le téléphone. 

« Qu'est-ce qu'il y a ? » demanda Ardern en le regardant. 

— Ils vont essayer Fe me mettre dedans pour cinq ou sept ans. 
— Pourquoi ? 

— Menaces de mort. » 


Ardern se recula en boitillant. Son visage se tendit sous l'effort 
mental, son corps parut s'allonger légèrement, puis ses pieds quittèrent 
le sol et il s'éleva lentement par la cheminée. « Je m'en vais pendant 
qu'il est encore temps. Je ne vous connais pas. Je ne veux pas vous 
connaître. » Et il se laissa aller vers le haut et disparut. 


Kayder s'en alla, inspecta sa maison d'un endroit propice et découvrit 
qu'elle était déjà surveillée. I| marcha dans les rues et les ruelles jusqu'à 
deux heures du matin, pensant avec amertume à ses boîtes qu'il avait 
dû abandonner chez lui dans la pièce du fond. Sans ses troupes, il n'était 
plus qu'un simple pion. Comment pourrait-il les récupérer sans se faire 
voir ? Comment pourrait-il lancer ses ordres inaudibles par-dessus un 
cordon de gardes ? | se dglissait furtivement dans l'ombre d'un mur 
lorsque quatre hommes sortirent d'une voûte sombre et lui barrèrent le 
chemin. L'un d'eux, un télépathe, parla avec une assurance autoritaire : 
« Vous êtes Arthur Kayder. C'est vous que nous cherchons. » Il comprit 
qu'il était inutile de contester cette affirmation à moins de vouloir livrer 
bataille à des forces quatre fois supérieures. Il partit avec eux, pensant 
toujours à ses précieuses boîtes et encore convaincu qu'il n Ÿ a rien de 
mieux que les insectes. 
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CHAPITRE VII 





La brume de Vénus, épaisse et jaune, recouvrait les pics avancés de 
la planète lorsque Raven entra dans la salle de séjour du vaisseau pour 
jeter un coup d'œil à l'écran. Une ligne brisée en une multitude d'angles 
aigus marquait sur le rectangle fluorescent la chaîne des Montagnes en 
Dents de Scie. Au delà, s'étendaient les forêts pluvieuses qui couvraient le 
sol jusqu'aux plaines luxuriantes sur lesquelles l'homme avait établi ses 
plus fortes assises. ” 


Un constant frémissement traversait les parois du Fantôme dans 
toute sa longueur comme si sa machinerie, construite pour les grandes 
vitesses, avait du mal à effectuer sa plus rude tâche : la manœuvre 
relativement lente de l'accostage. 


Loin en dessous, enfouis profondément dans la verdure des forêts 
pluvieuses, dgisaient quatre cylindres écrasés, victimes d'une fausse 
manœuvre dans les mêmes circonstances. L'unique but de l'équipage du 
Fantôme était pour le moment de ne pas porter à cinq le nombre des 
cylindres fracassés. 


Les passagers eux-mêmes savaient que leur voyage entrait dans sa 
phase critique. Les joueurs de cartes invétérés s'immobilisèrent, les 
bavards se turent, les amateurs de tambar cessèrent de boire, tous les 
yeux regardaient l'écran sur lequel les mâchoires de roc s'agrandissaient 
d'instant en instant, tandis que paresseusement le navire perdait de 
l'alt'tude. 

La voix impassible d'un officier de la tour de contrôle récitait par le 
truchement du haut-parleur : « Quarante mille — trente-cinq mille — 
trente mille. » < 

Ne partageant pas l'anxiété générale, Raven étudiait l'écran, guet- 
tant l'instant propice. Les montagnes passèrent au centre de l'écran, se 
déplacèrent vers le bas, puis disparurent complètement. Quelqu'un poussa 
un soupir de soulagement. 
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Bientôt, le bord oval de la grande plaine apparut, devint plus clair, 
plus détaillé, rayé par de larges rivières. La vibration était maintenant 
violente comme si le navire luttait pour maintenir son équilibre avec le 
champ de gravitation de la planète. « Vingt mille — Dix-neuf mille cinq 
cents. » 


Raven se leva et quitta la salle de séjour. Plusieurs regards effrayés 
suivirent son comportement inhabituel sur un vaisseau. Marchant à pas 
rapides le long d'un couloir aux cloisons métalliques, il atteignit le sas de 
tribord-avant. C'est le moment où jamais, décida-t-il. L'équipage a les 
mains et l'esprit entièrement occupés par la manœuvre. Quant aux 
passagers, ils ne s'intéressent qu'à leur propre peau, 

Bien qu'habitué depuis longtemps à l'intérêt que l'humanité portait 
à sa propre conservation, il s'amusait encore de cette tendance. Il trouvait 
que dans ce cas, l'ignorance devient un malheur. Mais s'ils étaient mieux 
informés... 


Il souriait en ouvrant la porte automatique, en pénétrant dans le sas 
et en la refermant derrière lui. « Cette action, pensa-t-il, va allumer une 
lampe témoin dans la chambre de contrôle, déclencher une sonnerie 
d'alarme et faire venir quelqu'un à toute vitesse pour vérifier qui fait 
des bêtises. Aucune importance ! Ce fonctionnaire irrité aura au moins 
une demi-minute de retard. » 


Le petit haut-parleur du sas murmuraït en même temps que ses com- 
pagnons dispersés à travers le navire : « quatorze mille — treize mille cinq 
cents — treize mille deux-cent-cinquante. » Rapidement, il desserra les 
joints de la porte extérieure, et l'ouvrit toute grande. Aucun souffle d'air 
ne sortit du navire, mais un peu de l'atmosphère de Vénus dont la densité 
était plus grande, pénétra dans le sas en apportant avec elle une chaleur, 
une humidité et une forte odeur de végétation. Quelqu'un commença 
à tambouriner et à donner des coups de pied dans la porte intérieure du 
sas avec la vigueur outragée de l'autorité défiée avec succès. Au même 
moment, le haut-parleur cliqueta, changea de voix et hurla ävec véhé- 
mence : 


« Sas quatre ! Fermez cette porte extérieure et ouvrez l'intérieure. 
Vous êtes prévenu que leur fonctionnement par une personne non 
autorisée est une grave infraction punie par... » 


Raven fit un sardonique geste d'adieu au haut- Sur et sauta. Il 
plongea la tête la première dans l'air épais et humide et tomba en 
tournoyant sur lui-même. L'instant d'avant le Fantôme était un long 
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et noir cylindre flamboyant au-dessus de lui, l'instant d'après un monde 
d'arbres et de rivières s'élançaient vers lui. Si, à bord du navire, quelqu'un 
avait été assez rapide pour saisir des jumelles et le suivre des yeux, la 
descente apparamment non contrôlée de cet être tourbillonnant, lui 
aurait donné à réfléchir. Deux sortes de gens sautaient des navires de 
l'espace : les suicidés et les ludions en fuite. Ces derniers invariablement 
se servaient de leur pouvoir supra-normal pour descendre à une allure 
sans danger. Seuls les suicidés se laissaient tomber comme des pierres. 
Deux sortes de gens seulement sautent des navires de l'espace, et 
personne n'aurait pu concevoir qu'il puisse se trouver quelqu'un qui ne 
fût ni d'une sorte, ni de l'autre: 


La chute fut plus longue qu'elle n'aurait été sur terre. L'accélération 
fut régulière jusqu'au moment où la pression de cet air épais et un peu 
écœurant la freina. 


Lorsqu'il arriva à cent mètres au-dessus du faîte des arbres, le Fantôme 
se trouvait réduit à la taille d'un crayon sur le point de se poser à 
l'horizon. Il était impossible que quelqu'un à bord pât encore le voir. 
Alors Raven ralentit sa chute au milieu des airs. 


Ce freinage était un phénomène curieux qui n'avait rien de commun 


avec la décélaration par tension d'esprit du ludion. Il accomplit la réduc- 
tion de sa vitesse de descente avec désinvolture et naturel à! la manière 
d'une araignée qui, glissant le long de son fil, change d'idée et décide 
d'aller moins rapidement. En arrivant à la cime des arbres, encore à plus 
de quatre-vingt-dix mètres du sol, il paraissait soutenu par un parachute 
invisible. Entre les énormes branches aussi épaisses que des troncs d'arbres 
adultes sur terre, il descendit comme une feuille et atteignit le sol avec 
juste assez de force pour laisser l'empreinte de ses talons dans le terreau. 


Cet endroit était approximativement à un mille de la plaine. Les 
arbres gigantesques croissaient loin les uns des autres et s'éclaircissaient 


en dé tranquilles clairières. À cinquante ou soixante milles à l'ouest 


commençait la véritable jungle vénusienne avec ses innombrables formes 
* 


de cauchemar et de férocité qui ont appris depuis peu à se tenir à 
distance de l'homme. 


Raven ne s'inquiétait pas de la venue possible d'un des horribles 
fauves de cette planète. Il ne se souciait pas plus des hommes qui allaient 
bientôt le prendre en chasse. 


La nouvelle de son saut avait dû exaspérer la délégation qui devait 
l'attendre au port de l'espace. Mais la mystification ne pouvait durer 
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longtemps. Le message de Kayder avait dû l'étiqueter comme une 
curiosité télépathique à laquelle des autorités terriennes comme Hératy 
et Carson attachaient plus d'importance qu'elle ne méritait. À la suite 
‘ de sa disparition, ils se trouvaient dans l'obligation de déduire que Kayder : 
n'avait pas su trouver sa véritable importance. | 





Maintenant, ils étaient en possession du fait qu'il avait quitté le 
navire comme un ludion, mais qu'il n'était pas descendu comme eux. 
Ils acceptaient donc sans hésitation l'existence d'un nouveau don insoup-: 
çonné jusqu'ici et, ajouté à ce qu'ils avaient déjà découvert, le classaient 
comme le premier exemple d'un être souvent recherché et encore plus 
redouté : le mutant aux multiples dons issu des croisements de mutants 
aux pouvoirs divers. 


Assis sur un gros morceau d'écorce émeraude ‘épais d'un bon mètre, 
Raven se souriait à lui-même comme à une secrète plaisanterie : un 
mutant aux multiples dons ! Un tel individu n'avait pas encore été décou- 
vert bien que l'humanité fft constamment des recherches sur trois mondes 
pour en découvrir un. Du point de vue génétique, il y avait une excellente 
raison pour que l'on ne trouvât jamais une telle personne ou qu'elle ne pût 
exister en tant que race viable. La nature avait toujours ordonné que les 
enfants nés de parents de mutations différentes, héritent seulement du 
talent dominant s'il y en avait un. L'aptitude secondaire disparaissait 
invariablement, Souvent la dominante sautait une génération et, dans ce 
cas, la génération sautée se composait de simples pions. 


L'idée d'un supra-ludion, supra-télépathe, était manifestement absurde. 
Mais ils avaleraient l'absurdité parce qu'elle se présenterait à eux sous 
l'apparence de faits évidents. Il y aurait un puissant survoltage de la 
tension artérielle dans la hiérarchie secrète de Vénus quand ils appren- 
draient que le premier acte de la nouvelle pièce de l'échiquier terrestre 
était d'abolir une loi de la nature. Ils voudraient donc s'emparer de lui 
rapidement avant qu'il ait commencer à jouer. 


Cette pensée lui fit plaisir. Jusqu'ici il n'avait rien accompli d'extraor- 
dinaire. C'était un bien, car il n'aimait pas se donner en spectacle. Tel 
était le motif de la désapprobation de Leina pour la partie qu'il avait 
choisi de jouer. 


Il aurait bientôt créé une inquiétude considérable dans les rangs de 
l'ennemi autrefois trop confiant. En effet, s'ils gobaient cette histoire de 
mutant à talents multiples et méditaient sur la nécessité implacable de la 
venue de types encore plus formidables, ils auraient toute raison d'avoir 
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peur. Et leurs craintes les écarteraient de la vérité; de la vérité qu'ils ne 
doivent jamais connaître de peur que d'autres leur extirpent de l'esprit. 
Il était triste qu'on ne puisse leur dire la vérité. Mais il y a des faits que 
l'on ne doit pas dire à celui qui n'est pas suffisamment müûri pour les 


entendre. 


Aucune loi naturelle n'avait été ou ne pourrait être abolie. Un 
phénomène supra-näturel est celui qui, en accord avec les lois, n'est pas 
encore connu ou identifié. Il n'y avait pas d'humains à talents multiples. 
Il y avait simplement des phalènes aux yeux brillants qui foncent et 
s'élèvent à travers l'étendue sans fin de l'ombre éternelle. 


Il envoya un appel, puissant comme un rayon de lumière et bien 
au-dessus de la bande d'un télépathe : « Charles! 


— Oui, David. » 


La réponse était revenue comme l'éclair, montrant que l'autre atten- 
dait l'appel. Raven se tourna dans la direction de l'envoyeur comme 
instinctivement un pion se serait tourné pour bavarder avec un autre. 


« J'ai plongé du navire. Je ne sais si c'était nécessaire, mais j'ai 
pensé que c'était plus sûr. 


— Oui. Je sais », répondit l'esprit éloigné : « Mavis a reçu un appel 
de Leina. Comme d'habitude, elles ont jacassé pendant une heure à 
propos de questions personnelles avant que Leina se souvienne et nous 
prévienne que tu étais sur le Fantôme. 


— Les femmes seront toujours des femmes partout et pendant 
l'éternité entière », fit remarquer Raven. 


« Je suis allé au port de l'espace », continua Charles : « Actuellement, 
je suis à l'extérieur. Je ne peux entrer, car c'est interdit au public et 
fortement gardé. Les pions qui étaient Venus attendre des passagers 
‘flânent en groupes en se rongeant les ongles et en échangeant des 
rumeurs sans fondement. Le navire est entouré pas un tas d'officiels 
belliqueux qui agissent comme si quelqu'un venait de leur faucher leur 


paye. 
— J'ai peur d'être le seul coupable de toute cette agitation. 


— Pourquoi venir sur un navire ? » demanda Charles : « Si pour 
quelque mystérieuse raison tu devais venir par le chemin le plus lent, ne 
pouvais-tu gonfler un petit ballon et te laisser entraîner jusqu'ici ? 


— Îl y a des considérations plus importantes que la vitesse », répondit 
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Raven qui ne voyait rien d'insensé à la question. « Par exemple, je porte 
un corps. 


— C'est précisément à ton corps qu'ils vont donner la chasse. C'est 
une prime. 


— Peut-être. Mais c'est ce que je veux qu'ils recherchent. Chasser 
un joli corps d'apparence humaine les arrêtera dans l'idée de chercher 
autre chose. 


— Tu sais mieux que moi », concéda Charles : « Tu viens chez nous, 
si j'ai bien compris. 


— Naturellement. J'ai appelé pour être sûr que vous seriez là. 
— Nous y serons. À bientôt ? 
— Je pars immédiatement. » 


Il se mit en route sur-le-champ à travers les clairières ombreuses vers 
la plaine, avançant rapidement à grands pas et regardant autour de lui 
plus avec son esprit qu'avec ses yeux. Car il est toujours possible. 
d'entendre. Personne ne peut espionner sans former au moins des pensées 
rudimentaires. Tel que ce couple de chouettes à l'air fâché dans un 
trou noir à soixante mètres de haut. 


« Un homme en dessous ! Aaaaargsh ! » 


A l'orée de la forêt se trouvait la première preuve de la chasse. 
Il s'arrêta dans l'ombre d'un tronc puissant tandis qu'un hélicoptère 
survolait le vert parapluie qui de cachait. C'était une grosse machine 
soutenue par quatre rotors multi-pales et portant un équipage de dix 
mutants. Raven put dénombrer leurs esprits alors qu'ils essayaient de 
sonder le labyrinthe au-dessous d'eux. 

Ils étaient une demi-douzaine de télépathes qui cherchaient avec 
impatience à saisir quelque impulsion mentale égarée que le fugitif 
pourrait être assez insouciant pour laisser se détacher. Il y avait aussi 
un insectivocal serrant tendrement dans ses bras une cage de fourmis- 
tigres volantes prêtes à être déversées sur n'importe quel endroit indiqué 
par un télépathe. 


Le second pilote était un nocturne content de ne rien faire et 
attendant son tour au cas où!la chasse continuerait après la tombée de 
la nuit. Le couple qui restait était formé d'un hypno maudissant inté- 
rieurement Raven de l'avoir arraché à une lucrative partie de Jumbo- 
Jumbo, et un ultrasonique aux oreilles pendantes qui essayait de percevoir 
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_le fin sifflement du chronomètre au radium que Raven était supposé 
posséder. 





Les mutants passèrent au-dessus de lui et continuèrent leur chemin 
sans repérer sa présence. Une équipe identique s'avançait parallèlement 
à deux milles au sud, une autre à deux milles au nord. 






Il les laissa s'éloigner avant de poursuivre sa route et suivit la lisière 
des arbres jusqu'au moment où il rejoignit une large route boueuse. Une 
fois sur cette voie à moyenne circulation, il agit avec moins de prudence 
et marcha hardiment à découvert. 







Cette chasse aérienne était menée par des humains exceptionnel- 
lement doués par rapport aux pions standards, mais ils tombaient dans les 
mêmes erreurs que ceux-ci. Îls présumaient à priori que ceux qui déam- 
bulaient tranquillement le long d'une route, au su et au vu de tout le 
monde, n'avaient rien à cacher. En outre, par mesure de prudence, Raven 
se tint prêt, dans le cas où l'un des chasseurs, par excès de zèle, viendrait 
sonder son cerveau, à lui donner une ennuyeuse sélection de pensées sans 
intérêt : Que mangerai-je ce soir ? Si l'on me donne encore des filets 
de poissons frits, je fais un malheur. 










Il restait la possibilité, minime, mais dangereuse, que sa photo äit été 
remise aux chasseurs et qu'un de ceux-ci descende assez bas pour 
l'identifier visuellement. 






Mais personne ne montra une telle curiosité avant qu'il arrive aux 
portes de Plain City. À cet endroit, un hélicoptère le survola et il señtit 
quatre esprits sondant simultanément le sien. Pour les récompenser de 
leur effort, il leur offrit une sordide histoire de querelle domestique dans 
un misérable foyer. Il put presque les entendre renifler de mépris tandis 
qu'ils rentraient en eux-mêmes et poussaient leurs rotors pour s'éloigner 
plus vite. 









Au moment où il natal dans la ville, il croisa un tracteur massif 
qui trafnait une remorque entourée d'une épaisse grille d'acier. Deux 
hypnos et un translateur dirigeaient ce complément tardif à la chasse, 
dont la principale caractéristique consistait en une vingtaine de chats 
sauvages enfermés dans cette cage. Ces fauves auraient pu suivre une 
piste vieille d'une semaine en faisant une course de vitesse le long d'un 
tronc géant de la forêt. 









Comme le pion qu'il était devenu, Raven mâchonna un morceau 
d'herbe violette et ouvrit avec curiosité des yeux aux regards ternes sur 
ce spectacle insolite. Les esprits du groupe tout entier étaient pour lui 
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comme des livres ouverts, L'un des hypnos maugréait contre une gueule 
de bois due à une trop grande absorption de Tambar, l'autre, à la suite 
d'une nuit blanche, était obligé de se pincer fréquemment pour se tenir 
éveillé. Le translateur était tourmenté par la crainte d'attraper Raven et 
d'être le bouc émissaire sacrifié à la Terre lorsque celle-ci serait au 
courant de son exploit. Dans sa jeunesse, il avait reçu des coups de pied 
au derrière pour avoir obéi aux ordres et en ressentait encore les effets. 


Même les chats sauvages émettaient leurs propres désirs félins. Dix 
d'entre eux examinaient Raven avec concupiscence à travers les grilles: 
ils en bavaient et se promettaient de goûter un jour à la chair d'un 
homme. Six autres évaluaient leurs chances de s'évader pendant le 
parcours en forêt et de regagner ainsi leur liberté. Les quatre derniers 
rêvaient très exactement à ce qu'ils feraient si le destin faisait croiser 
leur remorque avec celle des chattes. Evidemment, l'idée de ce quatuor 
était de mêler le travail au plaisir. 


A la tombée de la nuit, ce petit groupe aurait Hobbies attrapé 
et mis en pièces un des rares clochards de la jungle ou un distillateur 
illicite de Tambar et rentrerait content de son succès. 


Poursuivant son chemin dans la ville, Raven parvint à une petite 
maison de granit aux fenêtres décorées par de splendides orchidées. 
Il n'avait eu aucune difficulté à trouver sa route jusque là, bien qu'il ne 
fût jamais venu auparavant à Plain City. Il s'était dirigé directement vers 
cette demeure comme si elle lui avait été visible depuis son entrée en 
ville ou comme si on l'avait conduit par la main à travers l'obscurité. 
Et quand il atteignit la porte, il n'eut pas à frapper. Ceux qui l'attendaient 
avaient calculé chacun de ses pas et savaient le moment exact de son 
arrivée. 
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CHAPITRE VIII 


Mavis était une petite blonde aux yeux bleus. Elle se recroquevilla 
dans son vaste fauteuil et observa Raven avec la profonde pénétration 
qui génait si souvent les autres hommes. Elle semblait regarder en lui 
cu pour examiner la réalité qui se dissimulait derrière ün masque 

e chair. 





Charles était un petit homme grassouillet et assez suffisant de sa 
personne. || avait la chance de posséder le manque d'éclat d'un pauvre 
pion et n'importe quel mutant l'aurait immédiatement clässé comme un 
gros imbécile. Un matelas de bêtises diverses entourait son cerveau et 
aurait confirmé dans son opinion celui qui aurait voulu l'explorer. 








« Naturellement, nous sommes contents de te voir », dit Mavis 
‘ vocalement pour le plaisir de sentir sa langue s'agiter. « Mais qu'as-tu 
| fait de la règle qui veut que nous restions sur notre propre terrain ? 


— Les circonstances modifient les règles », répondit Raven. « Et, de 
toute façon, Leina est toujours là-bas. Elle peut supporter n'importe quoi. 





— Excepté d'être seule, totalement seule », rétorqua Mavis en 
prenant la défense de Leina. « Personne ne peut supporter ça ! 


— Tu as raison. Mais personne ne reste isolé pour toujours. A la fin 
de tout, il y a une réuñion. » Il rit tout bas sur un ton étrange : « Ne 
serait-ce que dans le charmant : à tout à l'heure. 

— Ton raisonnement est probant », commenta Charles. Il prit un 


pneuma-siège à côté de Mavis et s'installa confortablement, ses mains 
croisées supportant son ventre. 


| 


« Selon Leina, tu te mêles actuellement des affaires des autres peuples. | 
Est-ce vrai ? | 


— À moitié vrai. Vous ne connaissez pas toute l'histoire. Quelqu'un, 
sur cette planète, aidé par des amis martiens, s'amuse à tirer les cheveux 
de la Terre. Ils sont comme des enfants jouant avec un revolver sans 
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soupçonner qu'il peut être chargé. Ils essayent de gagner leur indépen- 
dance d'une manière qui équivaut à un nouveau genre de guerre. 


— De guerre ! » Charles était incrédule. 


« C'est bien ce que j'ai dit. L'ennui, c'est que les guerres ont la 
mauvaise habitude d'échapper irrémédiablement des mains de ceux qui 
les commencent. Ceux qui en provoquent une se trouvent habituellement 
incapables de l'arrêter. Si je le peux, j'ai l'intention d'empêcher celle-ci 
de commencer, Et pour cela, je vais devenir un meurtrier. 


— Brrr! » Charles se frotta sa paire de mentons : « Nous savions 
qu'il existait un fort mouvement nationaliste sur. cette planète, mais nous 
ignorions, qu'à votre point de vue, cela avait un intérêt spécial. Même 
s'ils vont assez loin pour échanger des bombes et des obus avec la Terre 
et se tuer en gros et au détail les uns les autres, nous n'avons pas à nous 
en préoccuper. Leur perte est notre gain. 


— Dans un sens; mais pas dans un autre. 
— Pourquoi ? 


— Les Terriens ont terriblement besoin d'unité parce qu'ils sont 
tournés vers Deneb. 


— Ils sont tournés ! » La voix de Charles s'étouffa. Pour un instant, 
ses yeux mornes brillèrent des feux qu'il dissimulait habituellement. « Tu 
me dis bien que les autorités terriennes connaissent actuellement les 
Dénébiens ? Comment diable ont-ils pu savoir. 


— Parce que », lui répondit Raven : « … ils sont maintenant arrivés 
au stade quatre du développement. Ils font des progrès que le public 
ne soupçonne pas, celui d'ici ou de Mars encore moins que celui de la 
Terre. Ils peuvent faire le saut et l'ont déjà fait. Ils sont sur le point 
d'aller plus loin encore et sont incapables de prévoir des limites. Pour 
une race liée à la matière, ils se débrouillent assez bien. 


— Evidemment », approuva Charles. 


« Il ne m'a pas encore été possible de découvrir jusqu'où ils avaient 
été, ni quelles données ont rapportées les pilotes d'essai; mais je sais 
qu'ils en ont assez découvert pour se douter que tôt ou tard ils se 
rencontreront avec une nouvelle forme de vie. Nous savons que ce ne 
peut être que les Dénébiens. Et nous savons aussi que les Dénébiens ont 
longtemps tourné en rond comme une meute devant cinq cents pistes 
à suivre et que leur tendance actuelle les attire dans cette direction. 
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— C'est exact », intervint Mavis : « Mais les dernières prévisions 
leur donnent un minimum de deux siècles avant qu'ils découvrent le 
système solaire. 


— Une conclusion raisonnable basée sur des données qui furent: 
valables », répondit Raven : « Maintenant, nous avons une donnée 
$ 


nouvelle et importante à inclure dans nos calculs, à savoir que l'homo 
sapiens va bientôt se ruer à leur rencontre. - 








— As-tu rendu compte de cela ? » demanda Charles en s'agitant. 





« Bien sûr. 


— Et quelle a été la réponse ? 





— Merci pour l'information. 





— Etils ne dirent rien d'autre ? » demanda Charles en levant un 
= sourcil. 








« Rien », assura Raven. « Aurais-tu attendu autre chose ? 


— Une réponse plus émue et moins flegmatique », commenta Mavis. 
« Vous, les mâles, vous êtes tous les mêmes, impassibles comme des 
Bouddhas d'airain. Ne pouvez-vous donc sauter un bon coup sur la table 
et hurler à pleine voix ? 


: — Cela arrangerait-il quelque chose ? », demanda Charles. 


« Ne te sers pas de ta-sacrée logique contre moi », l'interrompit-elle 
| aigrement. « Ce genre de démonstration soulage les glandes: et j'ai des 
| glandes au cas, où tu ne le saurais pas. 





— C'est un sujet sur lequel je suis assez bien renseigné », ironisa 
Charles. « J'ai moi-même des. glandes et l'une d'elles me rend gros et 
enclin à la paresse: mais je ne crois pas posséder celle qui te taquine 
pour le moment. » Il agita un doigt dodu. « Voici la table. Monte dessus 
et pousse quelques braillements stridents. Nous n'y voyons aucun 
inconvénient. 





— Je n'ai pas l'habitude de brailler », lui rétorqua Mavis. 


« Nous y voilà ! » Il jeta un regard vers Raven et haussa les épaules 
avec insouciance : « Les femmes que nous croyons froides et calculatrices 
sont incapables de conserver leur calme. » 





Mavis lui promit : « Un jour, je te couperai les ailes, pourceau. : 





— Vous m'imaginez avec des ailes ! » Charles rit à en faire trembler 
sa bedaine. « Je me vois plongeant et planant comme un ange obèse. 
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Ou bien voletant comme un gros phalène. » Il s'essuya les yeux et rit 
encore : « Quelle imagination ! >» Mavis se mit à pleurer doucement et 
sans bruit dans un petit mouchoir bordé de dentelles. 


Charles la regarda avec consternation : « Eh bien ! qu'est-ce que 
j'ai encore dit de mal ? 


— Tu l'énerves », lui répondit Raven. Il alla vers Mavis et lui tapota 
l'épaule :.« Là! là! Il ne faut pas que tu restes ici si tes souveniré 
deviennent trop forts. Si tu désires partir, nous trouverons un autre couple 
qui... » 


Elle cacha vivement son mouchoir et lui répondit avec violence : 


« Je ne veux pas partir. Je m'en irai lorsqu'il sera temps et pas avant. 
Quelle sorte de femme penses-tu que je sois ? Est-ce qu'une fille ne peut 
pas avoir une bonne crise de larmes si elle en a envie ? 


— Bien sûr. Mais. 


— Oublie tout ça. » Elle cligna deux ou trois fois des yeux et lui 
sourit. « Ça va maintenant, : 


— Est-ce que cela arrive aussi à Leina ? » demanda Charles en 
regardant Raven. - 


« Pas lorsque je suis là. 
— Leina était plus vieille quand. » Mavis laissa la phrase inachevée. 
Ils savaient exactement ce qu'elle voulait dire. 


Personne d'autre n'aurait pu le deviner, pas même les Dénébiens, 
mais eux le savaient. 


Ils restèrent silencieux un bon moment, plongés dans des pensées 
entièrement personnelles qu'ils protégeaient de leur bouclier mental. 


Lé premier, Charles cessa de réfléchir et reprit la parole : 


« Revenons au travail, David. Quels sont tes plans et comment 
intervenons-nous ? 


— Mes plans sont assez élémentaires. Je veux trouver, identifier et 
complémentairement faire disparaître l'homme-clef de l'opposition vénu- 
sienne, celui qui décide des méthodes et des moyens, celui qui-est 
indiscutablement le grand patron. Enlève une pierre de l'édifice et toute 
la voûte s'écroule. 


— Pas toujours », modéra Charles. 
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« Quelquefois seulement », acquiesça Raven. « Si leur organisation 
est à moitié aussi bonne qu'elle devrait l'être, ils tiennent prêt un chef 
adjoint pour le remplacer si jamais cela devient nécessaire. Notre tâche 
sera alors plus complexe. 


— Et après que nous aurons enlevé cette pierre, il y aura encore 
les Martiens. 


— Ce n'est pas sûr. Tout dépendra de la façon dont ils réagiront. 
La liaison Mars-Vénus est entièrement basée sur l'encouragement mutuel. 
Ils s'applaudissent l'un l'autre. Enlève les bravos de Vénus et Mars n'aura 
plus aucune envie d'agir sans son partenaire. Lorsque Vénus abandonnera 
la lutte, Mars déchantera. 


— || y a une chose que je ne comprends pas. » Charles paraissait 
songeur : « Qu'est-ce qui empêche la Terre de rendre à Vénus la monnaie 
de sa pièce ? Le sabotage peut se jouer à deux. 


— Ceux d'ici peuvent détruire ce qu'ils considèrent comme la 
propriété d'un autre peuple, tandis que les Terriens ne veulent pas abîmer 
ce qu'ils estiment leur appartenir. 


— Ce n'est pas notre affaire », dit Mavis. « Si ce l'était, on nous 
aurait prévenus. » Elle posa sur Raven un regard rusé : « As-tu été 
chargé d'intervenir par quelqu'un d'autre que les Terriens ? 

— Non, Madame. Et personne ne me demandera jamais une chose 
pareille. 


— Pourquoi cela ? 


— Parce que, aussi grand que ce résultat puisse paraître dans le 
système solaire, il est minuscule et insignifiant par comparaison avec les 
résultats à obtenir à l'échelle galactique. Là-bas, les événements locaux 
paraissent différents. » 


L'expression de Charles montra à Raven qu'il ne lui ApPrRRO rien 
qu'il ne sût déjà. 


« Et la règle acceptée par nos pareils est d'utiliser l'initiative person- 
nelle pour toutes les petites questions sans intérêt général. C'est donc 
ce que je fais aujourd'hui. 

— Cette raison me suffit », approuva Charles en se redressant. « Que 
veux-tu que nous fassions ? ° 


— Pas grand-chose. Ici, je suis sur ton terrain d'opération et tu le 
connais mieux que moi. Donne-moi le nom de l'homme que tu considères 
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vraisemblablement comme l'inspirateur de cette niaiserie séparatiste. 
Indique-moi ce que tu sais sur lui et où je peux le trouver. Je n'ai besoin 
que de ces informations. Pour le reste, tu me donneras l'aide que 
tu voudras. 


— Je te donnerai un coup de main », promit Charles. « Et toi, Mavis ? 


— Ne comptez pas sur moi. J'ai l'intention de suivre l'exemple de 
Leina et de rester ici à écouter. Après tout, c'est pour cela que nous 
sommes sur cette planète. Quelqu'un doit rester à le faire pendant que 
vous, les mâles, vous allez courir le cotillon. » 


Raven dit : « Tu as raison, Mavis. Ecouter est tout aussi important. 
Et pendant que vous monterez la garde, nous, les lourdauds, nous serons 
libres pour intervenir utilement. » 


Elle lui fit une grimace, mais ne lui répondit pas. 


« L'organisation de cette planète est amusante », indiqua Charles. 
Un gouverneur terrien orthodoxe dirige Vénus. || ne profère que des 
sentiments strictement orthodoxes et ignore par diplomatie que la 
direction réelle est assumée à 90 % par le mouvement clandestin et illégal 
des nationalistes. Le grand patron de cet organisme est un mince et 
élégant démagogué nommé Wollencott. 


— Qu'a-til que les autres n'ont pas? 
— Le visage, la silhouette et la personnalité », expliqua Charles. 


« C'est un mutant natif de Vénus du type six, c'est-à-dire un Malléable, 
avec une importante crinière de cheveux blancs et une voix imposante. 
Il peut se faire l'image parfaite d'une idole chinoise ou parler comme 
un oracle. Mais dans ce cas, il doit apprendre son discours par cœur, 
car il est incapable de parler au fil de la pensée. 


— Tout cela ne me semble pas si formidable », dit Raven. 

« Attends, je n'ai pas terminé. Wollencott est si bien approprié à 
ce rôle de chef dynamique d'une cause patriotique qu'il aurait pu être 
choisi pour le jouer. Et il l'a été. 

— Par qui ? 

— Par un rude individu nommé Thorstern, le vrai directeur, le pouvoir | 


réel caché derrière le trône, celui qui se tient dans l'ombre, l'homme qui 
vivra encore bien longtemps après que Wollencott soit pendu. 


— Celui qui tire les ficelles des marionnettes, hein ? Saïs-tu quelque 
chose de spécial à son sujet ? 
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— Sa plus surprenante particularité est qu'il n'est pas un mutant. 
I n'a aucune aptitude paranormale. » Charles s'arrêta, réfléchit un 
moment et continua : « Mais il est sans pitié, ambitieux et rusé. C'est 
un psychologue de haut grade et il a un cerveau puissant. 


— Un pion avec un fort quotient intellectuel ? 


— Exactement. Quelqu'un doué d'un don redoutable n'a pas forcé- 
ment beaucoup de matière grise: Tandis qu'un pion muni d'un cerveau 
de première classe peut tirer les ficelles d'un télépathe, stupide. Son 
esprit peut aller une fraction de seconde plus vite que le temps mis par 
un télépathe pour lire en lui; et il réagit avant que l'autre aït pu saisir … 
ses intentions. 


— Je sais. J'ai entendu parler d'un ou deux cas semblables. C'est 


la chose la plus facile du monde pour un mutant de sous-estimer un 


adversaire simplement parce qu'il est normal. En outre, un pouvoir n'est 
jamais suffisant par lui-même, il y a aussi la façon de s'en servir. C'est 
en cela qu'excellent les Dénébiens. lis font plein usage de ce qu'ils ont 
en eux. Mais nous n'avons heureusement pas à tenir tête aux Dénébiens, 
tout du moins pas ici. Notre objectif immédiat est Thorstern. 


— Je te suis. » Se soulevant du pneuma-siège, Charles remonta sa 
ceinture et posa sur Mavis un regard candide : « Si quelqu'un me 
demande, réponds-lui que papa est parti à la pêche, mais ne précise 
pas à la pêche à quoi. 

— Tâche de revenir en entier ! » ordonna-t-elle. 


«.Je ne peux rien garantir. » Il émit un rire poussif. son ventre s'agita 
par solidarité : « Mais j'essaierai. » 


I suivit Raven, laissant Mavis à la tâche qu'elle ‘avait choisie. Et 
comme Leina, elle s'assit toute seule, regardant et écoutant des choses 
qui étaient de la Terre, mais n'étaient pas terrestres. Sa principale 
consolation était que sa solitude était partagée ailleurs .par d'autres 
sentinelles silencieuses. 
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CHAPITRE IX 


L'habituel brouillard nocturne s'emparaït maintenant de la ville. Il se 
glissait paresseusement le long de ses rues et de ses avenues en épais 
tourbillons jaunâtres. Plus la soirée avancerait, plus il deviendrait dense. 
Vers minuit, ce serait comme une couverture chaude et humide, obscur- 
cissant tout. Personne ne pourrait se déplacer avec certitude à travers la 
ville, excepté les aveugles, les nocturnes qui ne connaissent ni sommeil, 
ni repos, et les ultrasoniques marchant au son comme les chauves-souris. 

Dans les forêts, c'était différent. Le brouillard recouvrait les vallées 
et les plaines, mais les arbres, poussant à une altitude supérieure, ne le 
connaissaient pas. Les recherches avaient donc continué dans les forêts, 
tandis que les hélicoptères vrombissaient au-dessus des cimes et que les 
chasseurs battaient les clairières. 

Charles et Raven passèrent devant la vitrine d'un mägasin. Un 
spectro-écran de dimension inusitée y montrait des danseurs évoluant 
délicatement au coûrs d'un ballet. La danseuse étoile flottait à travers 
la scène avec une grâce infinie. Elle était pâle et fragile comme un flocon 
de neige poussé par le vent. 

Et pourtant, à quelques kilomètres de là, cachées par l'obscurité aux 
frontières de la jungle inconnue, se trouvaient de monstrueuses formes 
de vie. Peu de personnes remarquaient ce contraste. Lorsqu'une planète 
a été colonisée depuis assez longtemps pour que ses habitants y soient 
nés, le bizarre de jadis devient le banal d'aujourd'hui, et l'étrange devient 
familier. 

S'arrétant devant la vitrine et canitéenpiant la scène, Charles dit : 
« Remarque la grâce et l'aisance avec lesquelles elle pirouette, la souple 
sveltesse de ses membres, la beauté calme, impavide, presque éthérée 


de son visage. Vois comme elle s'arrête, hésite, fait la coquette et 


s'éloigne comme un splendide papillon. Elle est un bon exemple d'un type 
assez surprenant qui a charmé l'humanité pendant des siècles : le type 
« ballerine ». Elle me séduit parce qu'elle m'étonne. 

— Pourquoi cet étonnement ? » demanda Raven. 

-« Il s'agit peut-être d'un type de paranormaux non recorinus comme 
tels et qu'ils ne soupçonnent pas eux-mêmes. Certains talents sont frop 
subtils pour qu'il leur soit donné un nom et qu'ils soient classifiés. 
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— Explique-toi », suggéra Raven. 

« Je me demande si un être comme cette ballerine possède une 
forme subconsciente de perception extrasensorielle qui la pousse vers un 
but qu'elle ne peut ni nommer, ni décrire. Une telle connaissance intuitive 
lui donnerait un intense désir qu'elle ne pourrait éxprimer que d'une seule 
façon. » Il montra l'écran : « Comme un papillon, comme un phalène 
aimant le jour. 


— Tn as peut-être mis dans le mille. 


— J'en suis sûr, David. » Il quitta la vitrine et poursuivit son chemin 
en un rapide dandidement. « En tant que forme de vie, le genre humain 
a fait une bonne accumulation de connaissances. Elle aurait été immen- 
sément plus grande s'ils avaient pu y ajouter tous les détails inconscients 
et qu'ils n'ont pas su mettre en corrélation au niveau du conscient. » 


Raven répondit : « Frère Carson, qui n'est pas bête, abonde dans 
ton sens. || m'a montré une liste de mutations connues et m'a averti 
qu'elle pouvait être incomplète. Bien des mutants ne se sont pas encore 
découverts, eux-mêmes, et à plus forte raison ne l'ont pas été par les 
autres. Îl est difficile de s'identifier soi-même comme une singularité à 
moins que celle-ci ne s'annonce elle-même. » 


Hochant vigoureusement la tête en signe d'approbation, Charles 
ajouta : « La rumeur dit qu'une mutation entièrement nouvelle a été 


découverte cette semaine et par pur accident. Un jeune garçon avait - 


perdu une main au cours d'une discussion, avec une scie circulaire. On 
suppose qu'il lui en pousse une autre. q 


— Un bio-réparateur », définit Raven. « C'est une faculté inoffensive, 


— C'est exact. Mais le point important est qu'il ignorait son pouvoir 
puisqu'il n'avait rien perdu de lui-même. Il aurait pu poursuivre sa vie 
jusqu'à la tombe sans avoir la plus vague notion du pouvoir supra-normal 
qu'il possédait. Aussi je me demande parfois combien de gens encore 
manquent de connaissance suffisante sur eux-mêmes. 


— La plupart. Regarde ce que nous, nous savons. 

— Je regarde », assura Charles tranquillement. « Et je vois des 
milliers de mondes profondément ébranlés par le partage de nos 
connaissances. » Ses doigts saisirent le coude de Raven et le serrèrent 
fortement. « En fait, celles-ci sont tellement immenses que nous présumons 
tout savoir.. Mais, David, suppose que. » 


Raven s'arrêta au milieu d'une enjambée. Ses yeux aux reflets d'argent 
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brillaient tandis qu'il plongeait son regard dans les prunelles pareillement 
illuminées de Charles. 

« Vas-y, Charles. Termine ce que tu allais dire. 

— Penses-tu que nos connaissances sont peut-être moitié moins 
grandes que nous le croyons. || y en a peut-être d'autres qui en savent 
plus que nous et nous surveillent exactement comme nous surveillons 
ceux-ci. Et ils rient de nous parfois ou ont pitié. 

— C'est possible. » Il grimaça un sourire. « Mais s'ils existent, nous 
savons qu'ils n'interviennent pas. 

— Ne le font-ils pas ? Pouvons-nous en être sûrs ? 

— Ils ne le font alors d'aucune manière que nous puissions détecter. 

— Nous reconnaissons pourtant la tactique des Dénébiens », rétorqua 
Charles. « Ils font des poussées autour de nous et nous ne les ressentons 
pas. Réciproquement, d'autres pourraient nous pousser sans savoir qui ils 
poussent et sans que nous sachions que nous sommes poussés. 

— Mieux, ils pourraient adopter nos propres méthodes pour foire 
propre confusion », avança Raven apparemment sceptique, mais voulant 
poursuivre la discussion. « Ils pourraient nous apparaître comme nous 
apparaissons à ceux-ci, manifestement ordinaires. » Il fit un signe de la 
main englobant l'ensemble des citoyens de la ville. « Exactement 
semblable à un autre bonhomme. Suppose que je te dise être un 
Dénébien sous un déguisement de chair. Oserais-tu me traiter de 
menteur ? 

— J'oserais », dit Charles sans aucune hésitation. « Tu es un menteur 
sans vergogne. ‘ ; 

— Je suis offensé d'avoir à l'admettre. » Raven donna une tape 
rassurante sur l'épaule de son compagnon. « Ecoute. Tu sais ce que je 
suis. Par conséquence, tu dois avoir des connaissances intuitives. Tu es 
donc un para-normal et tu dois t'exprimer par le moyen d'une danse. 

— Eh! » Une-ombre assombrit le large front de Charles. « C'est 
ce que j'appelle me renvoyer la balle. » 

Il devint silencieux et, au même moment, trois hommes tournèrent le 
coin de la rue et s'arrêétèrent pour les attendre. Ce trio portait l'uniforme 
des gardes forestiers, le seul corps organisé officiellement autorisé à 
porter des armes sur cette planète, à part les escadrons spéciaux de 
police. Ils s'étaient groupés comme des amis taillant une dernière bavette 
avant d'aller se coucher, mais leur attention se portait sur le couple qui 
venait vers eux. Leurs esprits ouverts révélaient que tous trois étaient 
des pyrotiques recherchant un homme appelé Raven. Leur chef observa 
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les arrivants du coin de l'œil, attendit qu'ils soient à son niveau, pivota 
doucement sur un talon et, rempli d'une soudaine autorité, affirma d'un 
ton sec : « Votre nom est David Raven. » 

S'arrétant et levant les sourcils en signe de surprise, Raven demanda : 
« Comment l'avez-vous deviné ? < 

— Ne plaisantez pas », avertit le questionneur d'un air menaçant. 
Raven se tourna vers Charles et, sur un ton attristé : « I] me dit de ne 
pas plaisanter. Penses-tu que je plaisante ? 

— Oui », répondit Charles avec une prompte déloyauté. « Tu es 
comme ça depuis que tu es tombé sur la tête à l'âge de trois ans. » 
Son regard doux et stupide se tourna vers le or « Pourquoi voulez- 
vous cette personne nommée... 

— Raven », lui souffla Raven pour l'aider. 

« Oh ! oui. Raven. Pourquoi le voulez-vous ? 


s 


— Sa tête est mise à prix. Ne vous servez-vous donc pas de votre 
spectro-écran ? 

— Occasionnellement », admit Charles. « Cela me fait mal aux yeux, 
aussi je le laisse la plupart du temps arrêté. » 

Le garde ricana vers ses compagnons : « Maintenant vous savez 
pourquoi il y a des personnes qui restent toujours pauvres. La fortune 


frappe à chaque porte, mais certains refusent de l'entendre. » Ne 
prêtant aucune attention à Raven, il continua de parler à Charles qui 


paraissait accablé : « Ils ont averti sur le spectro- écran qu ‘ils le voulaient 


par n'importe quel moyen et le plus tôt possible. 

— Pour quelle raison ? ‘ 

— Pour avoir mis en danger la vie de l'équipage et des passagers 
du Fantôme. Pour avoir ouvert un sas contrairement aux règlements. Pour 
avoir refusé d'obéir aux ordres d'un officier du navire. Pour avoir 
débarqué sur une superficie: interdite. Pour s'être soustrait à l'examen 
médical de l'arrivée. Pour n'avoir pas passé la visite de la douane. Pour 
avoir refusé de passer par les chambres de décontamination anti- 
microbienne. Pour. » Il s'arrêta pour reprendre sa Dshpation et demanda 
à l'un des autres :.« Est-ce qu'il y avait d'autres motifs ? 

— Pour avoir craché dans la cabine principale », suggéra cet homme 
estimable qui avait été tenté pendant longtemps de commettre ce crime 
parce qu'une pancarte en gros caractères l'interdisait. 

« Je ne crache jamais >. affirma Raven en le gratifiant d'un regard 


froid. 


« La ferme, vous !.» ordonna le chef, exprimant clairement qu'il 
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n'acceptait pas les impertinences. Puis il s'adressa de nouveau à Charles, 
préférant son respectueux silence : « S'il Vous arrive de rencontrer ce 
David Raven ou d'entendre quelque chose à son propos, appelez 
Westword 1717 et dites-nous où il est. C'est un individu dangereux ! » 
Il cligna un œil rusé vers ses compagnons en appuyant sur le dernier mot, 
puis promit : « Vous recevrez votre part de la récompense. 

.— Merci. » Charles se montrait humblement reconnaissant. Il dit à 
Raven : « Viens. Nous sommes déjà en retard. Surveille les alentours et 
souviens-toi qu'il te ressemble. » 

Tandis qu'ils s'éloignaient, ils avaient conscience que les trois gardes 
forestiers les regardaient partir. Les commentaires de ce trio leur 
parvinrent sous la forme d'impulsions mentales puissantes et nettes. 

« Ils nous ont pris sans hésitation pour des gardes ! 

— Espérons que les officiers de la garde en feront autant si par 
hasard nous en rencontrons un ! 

— Nous perdons notre temps et notre jeunesse parce qu'un gars 
sur le spectro-écran a parlé d'argent ! Nous pourrions passer quelques 
heures plus agréables. Il y a un bistrot deux rues plus bas. 

— Pourquoi ne distribuent-ils pas son portrait ? 

— Je vous l'avais dit qu'un télépathe nous serait utile ! 

— Nous n'avons qu'à attendre qu'il se présente. Alors nous produirons 
flammes et fumées et nous n'aurons plus qu'à nous user les doigts à 
compter la bonne galette. 

— Je trouve qu'il y a quelque chose de bizarre au sujet de cette 
récompense. L'offre était moins élevée pour Squinty Masson qui pourtant 
avait dévalisé plusieurs banques et descendu une douzaine de personnes. 

— Peut-être Wollencott lui en veut-il pour des raisons personnelles ! 

— Eh! les copains. Un bistrot. 

:— Nous allons y faire un tour. Si quelqu'un nous aperçoit, nous 
dirons qu'une rumeur nous à avertis que Raven devait rencontrer quel- 
qu'un dans cette gargote. » Le courant mental commença à s'affaiblir 
très lentement. « Si Wollencott le veut. » Ils continuèrent à parler de 
Wollencott jusqu'au moment où leurs pensées devinrent inaudibles. Ils 
imaginèrent vingt offenses faites à Wollencott par le fugitif, quarante 
vengeances de Wollencott; cent tortures qu'ils auraient aimé faire subir 
au coupable. 

C'était Wollencott, Wollencott, rien be Wollencott. Aucun des trois 
ne mentionna Thorsten, si ce n'est dans une pensée fugitive. Ce qui était 
un hommage au cerveau du possesseur de ce nom. 
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CHAPITRE X 


, Emmanuel Thorstern habitait un vaste château en basalte noir. Cette 
construction datait des premiers jours de là colonisation lorsque ces 
murailles hautes, lisses et épaisses étaient une protection nécessaire contre 
les colossales entités qui peuplaient la jungle. C'était à cet endroit que 
le petit groupe des premiers arrivants avaient pris pied et s'étaient 
retranchés en attendant que d'autres voyages les renforcent en nombre 
et en armes. Plus tard, ils agrandirent leur térritoire et se répandirent 
à travers la planète. 


Sept châteaux semblables existaient sur Vénus et avaient été construits 
pour les mêmes raisons. Depuis cette époque, ils avaient été abandonnés 
et s'écroulaient maintenant comme de noirs monuments commémorant la 
période la plus sombre de ce monde. 


Mais Thorstern avait restauré celui-ci. Il avait reconstruit les murs 
dégradés, ajouté des tours et des tourelles, dépensé l'argent à profusion 
comme pour compenser par une ostentation criarde sa volontaire obscu- 
rité politique. Le résultat était une noire et sinistre monstruosité architec- 
turale qui, dans l'épais brouillard, ressemblait au repaire d'un féodal 
maniaque. 


Jouant pensivement avec lé lobe de son oreille, Raven s'arrêta et 
examina l'édifice. Seule, la base en était visible. Le reste s'estompait dans 
la brume. Pourtant son regard monta et se déplaça vers le sommet des 
murailles comme s'il avait pu voir ce qui était caché à une vue normale. 


« Une vraie forteresse ! » remarqua-t-il. « Quel. est son nom? 
Impérial Palace ? Magnolia Cottage ? 


— À l'origine, son nom était : base quatre », répondit Charles. 
« Thorstern l'a rebaptisée : Roc noir. Dans la ville, on dit : le château. » 
Il regarda vers le haut de la même manière que Raven: Il semblait 
apparemment posséder le même pouvoir de voir l'invisible. « Que 
faisons-nous maintenant ? Allons-nous vers lui ou attendons-nous qu'il 
sorte ? 
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— Nous entrons. Je n'ai aucune envie de poireauter ici toute la nuit. 


— Moi de même. » Il lui montra les créneaux qui les surplombaient. 
« Est-ce que nous nous donnons du mal et franchissons le parapet ? Ou 
bien prenons-nous à notre aise et entrons-nous pêr la porte ? 


— Nous agissons en gentlemen, d'une façon décente et civilisée », 
décida Raven : « C'est-à-dire par la porte principale. Tu feras les frais 
de la conversation tandis que je jouerai les imbéciles. Ainsi nous paraf- 
trons naturels tous les deux. 


— Merci beaucoup », dit Charles aucunement vexé. D'un air impor- 
tant et officiel, il s'avanca vers la porte, appuya le doigt sur le bouton 
de la sonnette et attendit. 


Quatre jurons mentaux retentirent à peu de distance d'eux. Les esprits 
qui venaient d'émettre étaient des esprits de pion. Il n'y avait pas de 
mutant dans le groupe. Raven s'y attendait. Individu sans talent parti- 
culier, mais possédant un cerveau au-dessus de la moyenne, Thérstern 
utilisait ceux qui possédaient des aptitudes supranormales, mais ne les 
aimait pas. Il était probable que la majorité de ses familiers étaient de 
simples pions choisis pour leur loyauté et leur soumission. 

A cet égard, le maître du château noir était aussi conforme au type 
ancestral que le plus humble de ses serviteurs. Tous les êtres humains 
ordinaires, intelligents ou stupides, se tenaient à l'écart des para- 
normaux. C'était une réaction psychologique naturelle basée sur le 
complexe d'infériorité soigneusement caché de l'homo sapiens d'aujour- 
d'hui en présence de ce qui ressemblait désagréablement pour lui à 
l'Homo de demain. Les forces terriennes contrôlées par Carson et Hératy 
auraient pu exploiter de tels antagonismes instinctifs à la grande gêne 
de l'opposition, Mais cela n'aurait fait qu'accentuer les divisions humaines 
au nom de l'unité humaine. 

En outre, exciter une foule de pions contre une puissante minorité 
de mutants, cela aurait créé des émeutiers. Comme lors des désordres 
raciaux du passé, toute discipline aurait irrémédiablement disparu et les 
choses se seraient étendues plus loin que désiré. 

Un pion aux joues bleues d'espèce commune ouvrit une porte dans 
l'épaisseur du mur, s'avança et jeta un coup d'œil à travers les lourdes 
barres de la grille. Il avait des épaules larges, était trapu et irritable, 
mais suffisamment discipliné pour essayer de .cacher sa colère. 


« Vous désirez quelque chose ? 
— Thorstern », répondit Charles avec désinvolture. 
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« Dites 
rendez-vous ? 


Monsieur Thorstern », corrigea l'autre. « Vous avez un 


— Non. 


… 
— || ne reçoit personne sans rendez-vous. C'est un homme très 
occupé. 
— Nous ne sommes pas personne », intervint Raven. « Nous avons 
une identité. 


— Cela ne fait pas de différence. C'est un homme très occupé. 


— Tellement occupé », dit Charles, « qu'il souhaitera nous voir 
dans les délais les plus brefs. » 

Le garde se renfrogna. I avait un “quotient intellectuel d'environ 70 
et était gouverné le plus souvent par son foie. Il ne voulut pas utiliser le 
téléphone et en référer à un supérieur de peur d'une engueulade. Plus 
que tout autre chose, il désirait une excuse valable pour fermer la porte 
au nez de ces quémandeurs, Le jeu de jumbo-jumbo que ceux-ci avaient 
interrompu venait d'atteindre son point le plus captivant maintenant 
qu'il avait gagné le premier reniflement de la bouteille verte. 

« Eh bien ! » insista Charles sur un ton de dignité irritée. « Vous allez 
nous garder ici jusqu'à lundi en huit ? » 


Raven enregistra la répugnance de cet esprit lent poussé plus vite 
qu'il ne veut aller. L'excuse plausible que le pion recherchait semblait 
étrangement insaisissable. Il examina le couple d'un air menaçant comme 
s'il l'avait amené là où il ne voulait pas aller. Peut-être ferait-il mieux de 
téléphoner ? Les multiples ramifications des [entreprises de Thorstern 
amenaient à chaque instant des gens bizarres à la grille, quoique ce fût 
rarement arrivé au début de la nuit. Quelques-uns étaient reçus, d'autres 
ne l'étaient pas. De.temps en temps, il arrivait que des bonshommes 
cinglés soient autorisés à entrer tandis que des personnes paraissant 
importantes restaient dehors. De toute façon, il était chargé d'assurer 
seulement la garde et non de porter un jugement sur chaque arrivant. 
Passant sa langue sur ses lèvres: sèches, il demanda d'une voix rauque : 


« Quels sont vos noms ? 

— Ils n'ont pas d'importance », dit Charles. 
« Quel est votre métier, alors ? 

— Cela ne vous regarde pas. 


— Sapristi ! Il faut bien que je dise quelque chose pour vous annon- 
cer | 
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— Essayez ainsi et Vous verrez bien », lui recommanda Charles. Hési- 
tant, le garde les dévisagea l'un après l'autre. Charles et Raven irradiè- 
rent vers lui une caresse mentale qui lui redonna inconsciemment le 
courage d'entreprendre cette démarche. Ceux qui l'attendaient dans la 
petite pièce l'accueillirent par un chœur de remarques qui restèrent 
inaudibles pour Charles et Raven, mais dont les ondes traversèrent le 
basalte et leur parvinrent clairement. 


_« En as-tu encore pour longtemps ? Tu arrêtes le jeu ! Quel est le fou 
qui vient à cette heure ? || fera bientôt plus noir qu'à l'intérieur d'un 
chat ! Qui est-ce, Jesmond ? Quelqu'un d'important ? 


— Ils ne veulent pas le dire », les informa le garde sur un ton lugubre. 


Décrochant le téléphone mural, il attendit que l'écran devienne clair et 
montre qui répondait à l'autre bout. 


Au bout d'une minute son cou était rouge-betterave et son ton plein 
d'excuse. 


Raccrochant le téléphone, il jeta un regard désorienté vers les trois 
visages renfrognés et impatients, puis sortit. L'impulsion mentale qui 
l'avait poussé à faire un rapport sans information suffisante n'existait plus. 
Mais il ne ressentait pas plus son absence qu'il n'avait ressenti sa 
présence. 


« Par ici, vous deux. Le. » 


Il regarda à travers la grille d'un air hébété. La nuit s'était encore : 
épaissie pendant ces deux minutes. La visibilité se trouvait réduite à 
quatre ou cinq mètres seulement. Et à l'intérieur de ce petit cercle, il 
n'y avait personne. 


« Hé ! » Il appela, mais sa voix heurta le mur du brouillard et il n'obtint 
aucune réponse. Il cria plus fort. Il n'entendit rien, excepté le lugubre 
dégouttement de l'eau le long des murs noirs et la faible rumeur venant 
de la ville à deux kilomètres de là. 


« Sacrebleu ! 3 Abandonnant, il retourna vers la porte: Une pensée 
l'arrêta juste comme il l'atteignit. Il revint sur ses pas, vérifia la grille, la 
Secoua, examina la serrure et les verrous. C'était solidement fixé. Il leva 
la tête. Une quadruple rangée de pointes de fer sur le dessus du rocher la 
rendait complètement infranchissable. 

« Que le diable les emporte ! » marmonna-t-il et il rentra. La bouteille 


verte était maintenant le principal objet de son attention. Il ne lui vint 
pas à l'esprit que le point le plus fort d'une grille est aussi le plus faible. 
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I ne lui était pas venu à l'idée que la serrure la plus compliquée peut être 
actionnée des deux côtés pourvu qu'on possède une es ou son imitation 
immatérielle. 


L'obscurité devint totale. Les dernières traces de lumière none 
balayées. Une cour longue et étroite se trouvait derrière la grille. A 
l'intérieur de cette cour, la visibilité était réduite à la longueur d'un bras. 
Comme d'habitude sur Vénus, dès que la nuit était complète, une centaine 
d'odeurs exotiques venues des arbres et de la jungle, avec un parfum 
prédominant d'œillet écrasé, imprégnaient le brouillard. 


Les deux envahisseurs arrêtèrent leur progression à travers la cour. 
Immédiatement à leur droite, une large porte cloutée se dessinait dans le 
mur. Quoique cachée par la brume environnante, ils savaient qu'elle se 
trouvait là sans l'avoir aperçue visuellement. Ils s'en approchèrent et 
l'inspectèrent. 


« Ils ont muni cette porte », murmura Charles « d'une serrure merveil- 
leuse contenant quatorze gorges d'un maniement délicat. Puis ils ont muni 
la serrure elle-même d'un avertisseur garanti qui hurle au meurtre si 
quelqu'un essaie d'y toucher. En outre, ils ont mis l'interrupteur de cette 
dernière protection dans la salle des gardes afin qu'elle ne fonctionne pas 
pour les visiteurs attendus. » Il renifla de mépris : « C'est ce que j'appe- 
lerai de l'ingéniosité portée jusqu'à l'imbécillité. 


— Je ne suis pas d'accord avec toi », rétorqua Raven. « Cet agence- 
ment est uniquement déstiné à pincer leur semblable, mutant ou non 
mutant. Cela répond exactement à un tel but. S'ils destinaient cela aux 
Dénébiens ou à ceux qui sont comme toi et moi, ce serait un autre 
problème. D'ailleurs Thorstern et tous ses séides mettraient bougrement 
longtemps à essayer de le résoudre. 


— Tu dois avoir raison. Cette porte approche de la perfection d'après 
les notions de perfectibilité de ce monde. » Charles regarda de l'autre 
côté de la porte et du basalte noir. 


« Vois-tu ce que je vois ? 
— Oui. C'est un œil électrique. Ouvre la porte et coupe le rayon 
invisible. Le branle-bas de combat sonnera aussitôt. 


— Tout ce qu'il faut pour nous retarder ! » grommela Charles, irrité 
de perdre son temps en futilités. « Tu penses qu'ils ont installé cela déli- 
bérément ? » || regarda son ventre et comprit qu'une fréquente inspection 
n'en diminuerait jamais la rondeur. Il ajouta alors d'un ton lugubre. « C'est 
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là où nous sommes handicapés par notre déguisement. Sans lui, nous pour- 
rions entrer sans peine. 


— Nous avons affaire à des hommes, nous devons donc agir un tant 
soit peu comme les hommes. » Il regarda Charles tout en souriant inno- 
cemment. « Ne sommes-nous pas des hommes ? 


— Non. Quelques personnes parmi nous sont des femmes. 


— Tu as très bien compris ce que je voulais dire, mauvais caractère. 
Nous sommes des hommes et des femmes. 


— Naturellement. Mais quelquefois je. » Sa voix s'assourdit, son 
visage rebondi se crispa, puis il dit: « Cela me rappelle une pensée, 
David. J'y réfléchis de temps en temps. 


— Je t'écoute. 


— Combien de chevaux sont-ils réellement des chevaux ? Combien 
de chiens sont-ils réellement des chiens ? 


— C'est un problème intéressant que nous pourrons étudier lorsque 
nous aurons terminé un travail plus urgent et plus important » acquiesça 
- Raven. « Ce sujet pourra nous occuper et nous divertir au cours des 
quelques millénaires à venir. » Il fit un geste vers la porte. « Pour le 
moment, il y a là un petit piège. Le rayon doit pouvoir être coupé par 
quelqu'un de l'intérieur à chaque fois que l'on veut ouvrir la porte. Suivre 
les lignes jusqu'à l'interrupteur Va prendre un bon moment surtout s'il est 


loin dans la place. 


— Tu suis les lignes tandis que je me tends vers la porte », suggéra 
Charles. « Chacun son travail. » 


. . > le « . . Se 
Il commença le sien immédiatement, Cela consistait à se tenir immo- 
bile, les mains dans les poches et à regarder fixement l'obstacle. 


Au même moment, Raven regardait avec une égale concentration 
l'épais rocher de droite. À cet endroit-là, il n'ÿ avait rien valant la peine 
d'êtré vu, néanmoins ses pupilles se déplaçaient allant plus à droite, mon- 
. tant ou descendant par instant. 


L'un et l'autre se taisaient. Absorbés par leur propre tâche, ils se 
tenaient l'un près de l'autre, sans bouger et regardaient la façade comme 
s'ils étaient cloués au sol par‘une apparition invisible pour tous sauf pour 
eux. Au bout d'une minute, Charles se détendit, mais fit attention à ne 
pas déranger son compagnon. Une demi-minute plus tard, Raven égale- 
ment détendu, expliqua : « Les lignes courent le long d'un couloir, puis 
descendent un passage vers la droite jusque dans une petite antichambre. 
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L'interrupteur a claqué bruyamment lorsque je l'ai abaissé: heureusement 
la pièce était vide. » 


D'une main ferme, il poussa la ports: Elle se rabattit lourdement et 
sans bruit. Ils entrèrent tous deux, la refermèrent derrière eux et s'avan- 
cèrent le long d'un étroit corridor éclairé par des lampes encastrées dans 
le plafond. Ils allaient avec l'insouciante confiance de gens ayant acheté 
le château et faisant des plans pour le meubler. 


« Tout cela donne quelques indications sur la psychologie de Thors- 
tern », fit remarquer Raven. « Les verrous, les barres et l'œil électrique 
pourraient être décelés par tout mutant doué de perception extra-senso- 
rielle de première classe, mais il serait incapable d'agir. D'un autre côté, 
un translateur pourrait manipuler le tout sans difficulté à la condition qu'il : 
pôt les voir. Aussi la place est grande ouverte à un mutant aux multiples 
dons tel qu'un translateur doué de P.E.S. Thorstern est persuadé qu'un 
tel individu ne peut pas exister, Il détesterait penser qu'il a tort. 


— Jusqu'ici, il a raison en ce qui concerne les humains. 


— Il n'a pas tort aujourd'hui, mais demain il pourrait avoir une 
surprise, Haller était classé comme pyrotique: cependant il -bossédait 
également une forme rudimentaire de P.E.S. et ne le savait pas lui-même 
jusqu'au moment où il réalisa trop de choses à la suite de mon attouche- 
ment. || possédait un dizième d'un autre talent mutationel. 


— Un phénomène », dit Charles. 


« Oui. Tu peux l'appeler ainsi. C'est pourquoi Thorstern ne va pas 
être très aimable lorsqu'il va se trouver devant deux phénomènes surpre- 
nants comme nous. Bien que» très intelligent, il n'est qu'un pion et son 
attitude envers les mutants est déterminée par une crainte refoulée plus 
que par une jalousie sans borne. 


— C'est un handicap pour nous qui désirons simplement lui parler 
raison. ; à 


— Tu as mis le doigt sur le point sensible, Charles. Cela ne va pas 
être facile de ramener au bon sens un individu puissant, sans pitié et 
rempli de crainte. Et ce sera encore plus dur par ce que nous n'oserons 
pas lui expliquer pourquoi ses suppositions sont fausses et ses craintes sans 
fondement. 

— Âs-tu jamais imaginé quelles seraient les réactions de ce monde, 
si nous étions libres de lui dire une faible partie de l'exacte vérité ? » 
demanda Charles. 
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« Oui, bien souvent. Mais cela ne sert à rien de se perdre en suppo- 
sitions. || est certain qu'un jour les Dénébiens viendront jusqu'ici. Moins 
ils en sauront d'ici là, mieux cela vaudra. 


— || y a un million de chances contre une pour qu'ils ne découvrent 
jamais la vérité. » Charles était affirmatif. « Regarde Tashgar, Lumina et 
le groupe de Boots. Ils ont tout exploré, traité les formes de vie qu'ils ont 
rencontrées par le mépris et sont partis plus loin pour continuer leurs 
recherches sans fin. Ils deviendraient fous s'ils apprenaient qu'ils ont 
trouvé plus de cent fois ce qu'ils cherchaient, mais qu'ils n'ont jamais su 
le reconnaître. » Il eut un petit rire sardonique. « Les Dénébiens sont de 
la même espèce qui manque de l'élémentaire capacité d'additionner 
deux et deux et d'en faire quatre. 


— Dans certaines circonstances, cette opération mathématique peut 
être réellement difficile », fit remarquer Raven. « Quelquefois, je plains 
les Dénébiens. Si j'étais à leur place, je me mettrais en rage à intervalles 
fréquents et. » 


Il laissa tomber le sujet au moment où ils arrivaient au bout du couloir 
et tournaient sur la droite. En effet, plusieurs hommes se dirigeaient vers 
eux. 


Avant qu'un seul membre de ce petit groupe ait eu le temps de 
‘réagir et de soupçonner quelque chose, Raven dit gaiement et avec 
une confiance désarmante : « Pourriez-vous m'indiquer le chemin du 
bureau de M. Thorstern ? » 


L'homme solidement bâti qui les précédait légèrement leur répondit 
avec autorité : « Premier tournant à gauche, deuxième porte à gauche. 


— Merci. » 


Ils s'effacèrent pour laisser passer Charles et Raven. Leurs expréssions 
ne disaient rien, mais leurs esprits criaient leurs pensées les plus secrètes : 


« Aucun visiteur pour Thorstern n'a été reçu à la grille ! Comment 
se fait-il que ces deux-là se promènent ici 2 : 


— Il y a quelque chose qui cloche ! » réfléchit un second. « Ce n'est 
pas l'usage de laisser les visiteurs vadrouiller dans les couloirs ! En fait, 
cela n'arrive jamais ! » 


Un troisième se disait à lui-même : « Je n'aime pas ça ! Pourquoi ai-je 
cette sensation de gêne ? Est-ce que je n'ai pas assez d'ennuis person- 
nels ? Je n'ai que Sa | y» Ses sg prirent un autre chemin : :« Au 
diable ces deux-là ! 
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« Deuxième porte à gauche ! » projeta le quatrième esprit sur une 
note amusée. « Gargan pense vite. On peut lui faire confiance pour agir 
avec une sûre précaution. » 


Le premier, qui s'appelait donc Gargan, résuma la situation en déci- 
dant : « Dès qu'ils arriveront au prochain tournant, j'informerai le chef. » 
Il s'avança discrètement vers un avertisseur mural. Raven s'arrêta dévant 
la deuxième porte à gauche et lança vers Charles un regard entendu : 


« Je peux saisir de nombreux courants de pensées. Mais aucun ne vient 
de Thorstern, » Il fit un signe de tête vers la porte. « Il n'y a pas d'esprit 


en activité derrière ça. La pièce est vide. Pas une âme à l'intérieur. » 


Etudiant un instant les panneaux blancs il ajouta : « Une demi-douzaine de 
sièges, une table et un écran pour communication intérieure. Les murs 
sont faits de roc solide. La porte peut se fermer par télé-commande, mais 
ne peut pas s'ouvrir par un autre moyen. Hum ! 


— Une jolie souricière ! » fit remarquer Charles. Son visage rebondi 
se plissa autour de sa bouche. Il eut l'air d'un enfant gavroche sur le point 
de casser la fenêtre d'un voisin ! « Exactement le genre d'endroit où 
j'aime entrer pour montrer le peu de cas que j'en fais. 


— Moi aussi. » Raven poussa la porte qui s'ouvrit sans difficulté. I| 


pénétra dans la pièce et s'installa dans un fauteuil, les yeux fixés sur l'écran 


blanc. 


Charles prit un siège à côté de lui ce qui fit crier les ressorts sous son 
poids. I| porta égalemeñt ses regards vers l'écran, tandis que son esprit 
comme celui de Raven, sondait soigneusement dans toutes les directions 
et essayait de trier le bavardage incohérent qui lui parvenait à travers la 
maçonnerie. 


« J'avais deux as quand, le diable m'emporte.. Un martien typique 
arrive avec l'air froid et de la bière chaude... une explosion qui secoua la 
ville entière. Nous avons couru pour avoir un hélicoptère tandis que le 
B.T.I. était toujours. avait des cheveux blonds qui descendaient jusqu'aux 
genoux... laissèrent les patrouilles terriennes tourner comme de vertigi- 
neux... alors ce mutant puant lit mes pensées et me bat à dame... oui, un 
hypno nommé Steen. Ils le voulaient absolument, Je ne sais pas. Je vous 
dis que ces mutants ne sont pas... Qu'y a-t-if ? 


— Le voilà ! » remarqua Raven en passant sa langue sur ses lèvres. 

« Ce Steen, on dit qu'il. Où ? Dans la chambre dix ? Comment sont- 
îls entrés 2... Nous en aurons bientôt plein le dos de Mars. Je ne sais pas 
comment des gens peuvent. Très bien, Gargan, laïssez-moi faire... quand 





foi Muchidistss 





SENTINELLE DE L'ESPACE 63 


vous aurez fini avec la bouteille verte, peut-être pourrons-nous. plongea 
la tête la première dans la forêt et s'enfonça dans un trou de six mètres 
de profondeur... » 


La porte claqua dès que le contact fut mis et une douzaine de lourds 
verrous la fermèrent. L'écran s'éclaira et se colora tandis qu'un visage 
apparaissait : 


« Ainsi Gargan avait raison ! Que faites-vous là tous les deux ? 

— Nous sommes assis et attendons », répondit tranquillement Raven. 
Il étendit ses jambes donnant à l'autre l'image d'un homme qui se sent 
chez lui. 


« Je vois ça. Vous n'avez d'ailleurs pas d'autre choix, maintenant. » 
Le visage se crispa sous l'effet d'un sourire désagréable. 


« Le garde à la grille jure que personne n'a été reçu. Néanmoins, 
vous êtes là tous les deux. Je ne vois qu'une réponse à cela : Vous êtes 
une paire d'hypnos. Vous vous êtes emparés de l'esprit du garde et ensuite 
vous avez effacé sa mémoire. » Le sourire fit place à un rire strident. 
« C'est très intelligent de votre part, mais regardez où cela vous a menés. 
Essayez d'hypnotiser cet appareil. 


— Vous semblez penser qu'être un hypno est un crime ! » dit Raven 
en appuyant habilement sur ce qui devait être le point douloureux de 
l'esprit d'un pion. 


« C'est un crime pour un hypno d'utiliser son pouvoir à des fins illé- 
gales », rétorqua l'autre. « Et dans le cas où vous ne le sauriez pas, je 
vous. apprends que c'est un crime de s'introduire dans une résidence 
privée. » 

Conscient de perdre son temps, Raven grogna : « Pour moi, c'est 
également un crime pour un subalterne à l'esprit obtus de se croire tout 
puissant et de ne pas en référer à son chef. » Son visage se durcit. « Nous 
sommes venus pour parler à Thorstern. Vous feriez mieux d'aller le cher- 
cher avant de vous faire moucher par quelqu'un. 


— Puant individu! » s'exclama l'autre en devenant livide. « Je 
pourrais. 

— Vous pourriez quoi, Vinson ? » demanda une voix profonde et 
sonore. « C'est une grande erreur de se mettre en colère. Il faut rester 
maître de soi en toutes circonstances. À qui parlez-vous ? » Charles 
donna un léger coup de coude à Raven! « On dirait le tout puissant 
Thorstern lui-même. » 
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Le visage sur l'écran était maintenant de profil et exprimaït la soumis-  * 
sion. « C'est un couple de mutants, Monsieur. Ils se sont introduits d'une 
façon ou d'une autre. Nous les avons coincés dans la chambre dix. 


— Vraiment ? » La-voix était chaude, calme et tranquille. « Pour 
quelle raison sont-ils venus ici ? 


= — Ils disent qu'ils veulent vous parler. 


— Je ne vois pas pourquoi j'accéderai à leur désir. Cela créerait 

d'ailleurs un précédent. Je n'ai pas pour habitude de recevoir les excen- 
triques qui passent à travers les murs. Pensent-ils que j'obéis à tout le 
monde au doigt et à l'œil ? 


— Je ne sais pas, Monsieur. » 


Mais l'invisible interlocuteur changea d'idée. « Après tout, leur 
parler n'engagera pas més actes futurs. Je ferai aussi bien d'entendre ce 
qu'ils ont à dire. || y a une chance, peu probable d'ailleurs, pour que 
j'apprenne quelque chose. Cet entretien être utile, s'ils ne me racon- 
tent pas d'histoires. 





— À vos ordres, Monsieur. » 


Le visage glissa hors de l'écran et fut remplacé par une face large 

; et musclée aux mâchoires carrées. Thorstern devait avoir dépassé la 

cinquantaine. Sous une épaisse crinière blanche, des poches profondes 

marquaient ses yeux. Mais malgré son âge, il était encore un bon exemple 

d'homme viril, Son caractère était gravé sur ses traits : « Intelligence et 
ambition. » k 





Ses yeux calculateurs examinèrent d'abord Charles, relevant rapide- 
ment tous les détails des pieds à la tête, puis passèrent à son voisin. 

Sans le plus léger signe de surprise, il dit : « Je vous reconnais, Il n'y 
a pas deux minutes que j'ai reçu une photo de vous. Votre nom est David 
Raven. » 
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CHAPITRE XI 


«& Pourquoi diable désiriez-vous une photo de moi ? 

— Je ne la désirais pas », riposta Thorstern dont l'esprit était trop vif 
pour admettre une idée même implicite. « Elle m'a été imposée par les 
autorités de cette planète. Apparemment nos policiers sont impatients 
de vous attraper. 

— Je me demande bien pourquoi? » dit Raven en simulant la 
confusion. 

Toussant pour s'éclaircir la gorge, Thorstern continua : « Il serait très 
embarrassant que l'on vous trouvâêt ici. Une personne de ma condition ne 
peut se permettre d'abriter un homme recherché. Par conséquent racontez 
rapidement ce que vous désirez me dire, car vous n'avez plus beaucoup 
de temps. 

— Que m'arrivera-t-il ? » - 

Les larges épaules de Thorstern se soulevèrent dans un geste expressif. 
C'était fait à la manière d'un empereur romain tournant ses pouces vers 
le bas. 

« La police vous emmènera et ma responsabilité cessera. » 

La façon dont il s'était exprimé, suggérait irrésistiblement qu'il existait 
des raisons spéciales et dont il ne pouvait pas parler, pour qu'il se sentit 
ensuite délivré de toutes responsabilités. Il donnait l'impression d'avoir 
toute une force policière à sa disposition. 

Un simple signe de tête de sa part était suffisant pour déterminer 
une arrestation, un clin d'œil pour garantir qu'on tirerait dans le dos du 
prisonnier en prétendant qu'il avait cherché à s'enfuir. Il était clair que 
Thorstern était puissant et utilisait sa puissance. 

« Vous êtes vraiment un caractère ! » déclara Raven en l'admirant 
ouvertement. « Dommage que vous insistiez pour tout chambarder. 

— Vous êtes un impertinent », dit Thorstern. « Et vous l'êtes inten- 
tionnellement. Vous espérez déconcerter mon esprit en y créant de l'irri- 
tation. Mais je suis moins bête que vous semblez le croire. Une émotion 
non raisonnée est un luxe que seul un imbécile peut se permettre. 

— Mais vous n'avez pas démenti l'accusation. 
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— Je ne peux ni confirmer, ni démentir ce qui est complètement 
dénué de sens. 

Raven soupira et poursuivit : « Si c'est là votre position, notre tâche 
va être beaucoup plus difficile. 

— Quelle tâche ? à 

— Vous persuader d'annuler la guerre secrète que Vous menez contre 
la Terre. 

— Juste ciel ! » Thorstern écarquillait les yeux sous l'effet d'un éton- 
nement feint. « Vous attendez-vous réellement à être cru. Il est impossible 
que la Terre ait envoyé un criminel sans importance discuter avec un 
homme d'affaires d'une guerre imaginaire. 

— Il existe une guerre et vous la soutenez avec l'aide de vos complices 
ici et sur Mars. 

— Quelle preuve avez-vous ? 

— Aucune preuve n'est nécessaire », dit Raven catégoriquement. 

« Et pourquoi cela ? 

— Parce que vous savez que c'est vrai, bien que vous n'ayez pas 
choisi de l'admettre. Une preuve serait nécessaire pour convaincre une 
troisième partie. [| n'y en a pas présentement. Tout se passe entre vous 
et nous deux. 

— Comme tous ceux dont l'influence et la fortune sont grandes et 
étendues », répondit Thorstern sur un ton ampoulé : « Je suis inévitable- 
ment la cible de toutes sortes de calomnies et d'insultes, J'ai dû m'y 
habituer. C'est là la rançon du succès. Les jaloux et les méchants continue- 
ront toujours d'exister et je les regarde comme ce qu'il y a de plus 
méprisable. Mais je dois admettre que votre assertion sèche et complè- 
tement intolérable est de loin la plus outrageante qui ait offensé mes 
oreilles jusqu'à aujourd'hui. 

— Ce n'est ni fantastique, ni intolérable », contredit Raven. « C'est 
malheureusement un fait sinistre. Cela ne vous a d'ailleurs pas offensé. En 
réalité, vous ressentez actuellement un certain orqgueil. Vous êtes intérieu- 
rement satisfait que quelqu'un ait été assez perspicace pour vous 
reconnaître comme le grand patron. Votre vanité est agréablement 
chatouillée parce que, pour une fois, votre homme de paille, Wollencott, 
n'est pas sous les feux de la rampe à votre place. 

— Wollencott ? » dit en écho Thorstern presque impassible. « Je 
commence maintenant à voir les choses un peu plus clairement. Je 
présume que Wollencott, ce démagogue mélodramatique si jamais il y en 
eût un, a marché sur les cors de quelqu'un. Et alors vous avez stupide- 
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ment suivi la fadsse piste tracée par cet orateur de carrefour qui vous a 
menés jusqu'à moi. » 

Charles remua sur son siège et grogna vers l'écran : « Je n'ai pas 
l'habitude de flairer de fausses pistes. 


— Non ? » Thorstern l'étudia une seconde fois et ne vit rien qu'un 
individu obèse à l'aimable visage rebondi et aux yeux ternes. « Ainsi 
vous revendiquez l'honneur de m'identifier. comme la principale force 
motrice d'une guerre inexistante ? 


— Si on peut appeler ça un honneur ! 


— Alors Monsieur, vous n'êtes pas seulement un cinglé, vous êtes 
surtout dangereux ! » Il eut un geste peu flatteur. « Je n'ai pas de 
temps à perdre avec des fous. Je crois qu'il est préférable de vous 
remettre le plus tôt possible entre les mains de la police. » Son visage 
se fit sévère tandis qu'il finissait froidement : « Comme tout bon citoyen, 
j'ai la plus grande confiance dans notre police. » Charles le gratifia d'un 
reniflement dédaigneux et lui rétorqua : «Vous faites naturellement 
allusion aux nombreux policiers à votre solde. J'en connais beaucoup. Ils 
sont craints sur cette planète et à juste raison. » Son visage paisible 
s'éveilla un court instant si bien qu'il ne parût plus ni gros, ni puéril.. 
« Mais ils ne nous font pas peur | 

— Vous changerez peut-être bientôt d'opinion. » Thorstern reporta 
son attention sur Raven. « Je démens vos absurdes accusations ! Si la 
Terre pense qu'elle doit consolider son autorité sur Vénus, laissez-la faire. 
Sans aucun doute, Wollencott est le responsable. La façon dont la Terre 
va lui tenir tête est son problème et non le mien. 

— Vous ne parviendrez pas à nous tromper et à nous faire prendre 
des vessies pour des lanternes. Si nous nous emparions de Wollencott, 
vous le remplaceriez tranquillement par un autre complice et vous utilise- 
riez ce rapt dans un but de propagande. 

— Je ferais ça ? 

— Vous ne lèveriez pas le petit doigt pour sauver Wollencott. Au 
contraire vous lui décerneriez la palme du premier martyr du nationalisme 
Vénusien. La Terre a mieux à faire que de fournir à un petit dieu sans 
importance le ou les saints qui lui manquent jusqu'à présent. 

— Et je suis la dite divinité ? », demanda Thorstern en souriant de 
‘toutes ses dents. 

« Naturellement », répondit Raven «.… pour jouer logiquement, nous 
devons aller au roi. C'est pourquoi nous sommes venus directement à 
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vous. Et si vous n'êtes pas raisonnable, nous n'avons pas'd'autres alterna- 
tives que de vous mettre au pas par des méthodes plus énergiques. 

— Est-ce une menace ? » Thorstern laissa de nouveau voir ses fortes 
dents blanches. « Il est étrange qu'elle me vienne de quelqu'un aussi 
entièrement à ma merci que vous ! A vos autres illusions, dois-je ajouter 
la notion singulière que vous êtes indépendants de votre entourage et 
inaccessibles aux circonstances, que des murs de pierres ne font pas une 
prison ? C'est amusant ! 

— Amusez-vous », rétorqua Raven. « Cela ne durera pas longtemps. 

— Je commence maintenant à douter que vous soyez un criminel », 
continua Thorstern en ignorant cette remarque. « Je pense que vous 
êtes plutôt du ressort d'un psychiatre. Il me semble que votre obsession, 
c'est que moi, Emmanuel Thorstern, puissant négociant vénusien, je suis 
une sorte de Goliath et que vous devez jouer le rôle de David. » Il baissa 
les yeux vers son bureau invisible sur l'écran et termina avec acidité. 
« Oui, je vois que votre prénom est David. Il est possible que vous soyez 
conditionné par lui. 

— Pas plus que vous ne l'êtes par Thor ou par Emmanuel ! » 

Cette remarque produisit la première réaction importante de Thors- 
tern. Perdant momentanément son sang-froid, il fronçä les sourcils. Mais, 
même en cette circonstance, il donna de la majesté à sa grimace. Il 
mordit sa lèvre inférieure et grogna : « J'ai brisé des hommes pour moins 


- que cela ! Je les ai écrasés! » Son poing fermé frappa durement le 


bureau. « Je les ai rendus tels qu'ils ont regretté d'être nés ! 

— Je vois que vous connaissez la signification de vos noms! 

— Je ne suis pas un ignorant. » Il leva un sourcil touffu. « Je suis un 
tranquille négociant. C'est vous qui êtes des obsédés, pas moi. Je 
recherche le pouvoir, c'est exact. Mais uniquement sur les choses maté- 
rielles. Vos insultes sont dangereuses, non pour moi, mais pour vous- 
mêmes. | 

— Vos menaces ne nous émeuvent pas. || est vrai que vous pouvez 
écraser certains hommes, mais non la Terre. Alors annulez cette guerre 
tant qu'il en est encore temps. 

— Ou bien ? 

— Ou bien la Terre se décidera à intervenir. Voulez-vous savoir 
comment ? 

— Je vous écoute. 

— Elle supprimera les hommes-clef de l'opposition un par un en 
commençant par vous. » 
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Thorstern ne parut ni déconcerté, ni ennuyé. Repoussant son épaisse 
tignasse blanche d'un geste machinal, il consulta des papiers posés hors 
du champ de l'écran. 

« Ma conscience est pure et je n'ai aucune raison d'appréhender une 
arrestation. En outre, je suis terrien devant la loi et soumis à la juridiction 
terrienne qui stipule qu'un citoyen est estimé innocent jusqu'au moment 
où une preuve décisive de sa culpabilité a été trouvée. Une telle preuve 
sera impossible à produire, surtout en l'absence de témoins, y compris 
vous. 

— Une contre menace ! » commenta Charles. à 

« Interprétez mes paroles comme il vous plaira. Vous ne me paraissez 
pas avoir une juste appréciation de votre position. 

— Nous la connaissons : Vous croyez nous avoir pris au piège. 

— Vous êtes dans une pièce aux murs solides et dépourvus de 
fenêtres. La porte est munie de nombreux verrous fermés par télé- 
commande et ne peut être ouverte que d'ici. C'est une antichambre 
réservée aux entretiens avec des paranormaux aux pouvoirs inconnus. Car 
il en vient de temps en temps. Je ne suis pas assez fou pour ne compter 
que sur une grille de fer que l'on peut passer d'une manière ou d'une 
autre ainsi que vous l'avez fait. La moralité à tirer de cette aventure est 
qu'il faut toujours livrer un combat à l'heure et à l'endroit de son propre 
choix. 

— Jolies précautions pour un honnête négociant ? » approuva Raven 
sur un fon sarcastique. 

« J'ai de grands intérêts à protéger. Les moyens que je vous ai 
énumérés ne forment qu'une faible partie de mes protections. Vous n'avez 
atteint que ma seconde ligne de défense. » Il se pencha vers l'écran et 
ajouta sur un ton triomphant. « Même dans ce bureau d'où je vous parle, 
vous me trouveriez invulnérable. » É 

Avec un sourire ironique, Raven apprécia : « Ce serait amusant de 
mettre votre confiance à l'épreuve. A 

— Vous n'en äurez pas la possibilité. Mettez-vous bien dans la tête 
que les hommes ordinaires ne sont pas forcément idiots. Certains, et moi- 
même tout particulièrement, savent comment agir envers les mutants, 
car nous pensons toujours plus vite qu'eux. 

— Et lorsque vous pensez moins vite, vous ne le savez pas. » 

Sans tenir compte de l'interruption, Thorstern continua : « Puisque 
vous êtes si fiers de vos pouvoirs, je propose que vous les essayiez sur 
les verrous de cette porte. Ou bien tentez de m'hypnotiser ou de lire 



























70 SENTINELLE DE L'ESPACE 


mes pensées à travers cet écran. Je ne sais pas à quel type de mutants 
vous appartenez, mais que je sois à deux mètres de vous mon esprit 
protégé par un filet d'argent ou de l'autre côté de la planète, vous ne 
pouvez m'atteindre. 


— On dirait que vous avez peur-de quelqu'un ? 


— Je ne crains personne », dif Thorstern. Et il disait vrai, car s'il était 
le corps de Thorstern, la conscience de celui-ci n'était pas là. « Je recon- 
nais l'existence de pouvoirs supranormaux qui me sont refusés. C'est 
pourquoi, j'use de prudence. Sur Mars et sur Vénus, c'est la seule solution 
viable. Le nombre des mutants est très élevé. C'est un facteur dont la 
Terre devrait tenir compte avant d'engager une lutte qu'elle ne sera 
peut-être pas à même d'arrêter. 

— La Terre a ses propres mutants », lui dit Raven. « Plus nombreux 
que vous ne pouvez le supposer. Vénusiens et martiens, oubliez un petit 
détail tant vous êtes obnubilés par vos propres pouvoirs : c'est que les 
pilotes qui ont amené ici Vos parents étaient des terriens. La flotte 
terrienne a été et est toujours composée de terriens qui ont passé quinze 
à vingt ans à naviguer dans l'espace et à absorber des radiations. Naturel- 
lement les résultats furent ce qu'ils devaient être. Beaucoup d'enfants des 
chiens de l'espace ne sont pas tout à fait comme les enfants des autres 
terriens. 

— Je vous arrêterai tout de suite. » Thorstern montra la satisfaction 
de quelqu'un qui va énoncer un argument sans réplique. « Si, ainsi que 
vous le prétendez, il existe une guerre secrète, pourquoi la Terre n'utilise- 
t-elle pas ses propres mutants en représaille ? 

— Qui a dit que Vénus se servait de mutants pour attaquer la 
Terre ? demanda Raven. 


Thorstern se reprocha sa maladresse pendant un dixième de seconde, 
puis il demanda à son tour avec une feinte surprise : « Ce n'est pas ce 
qui se passe ? 

— Non. 

— Que nous reprochez-vous alors ? 

— Quelque chose d'infiniment plus répugnant. Vous vous servez d'une 
nouvelle sorte de rayon pour rendre nos femmes stériles. 

— C'est un mensonge éhonté ! » Thorstern rugissait de colère et son 
visage était devenu brique. 

« Bien sûr. » Raven ne montra aucune gêfe. « Et vous le savez. Vous 
venez de le dire. Comment le savez-vous ? 
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— Personne ne ferait une chose pareille. » Thorstern, secrètement 
ennuyé par cette seconde faute, décida qu'il n'en ferait plus ! « Cette 
conversation me fatigue. Elle n'est ni divertissante, ni instructive. Je vais 
en terminer avec vous comme je le ferai avec tout autre fou dangereux 
qui se serait introduit chez moi. 

— Si vous le pouvez! 

— Cela me sera facile. Les mutants possèdent des poumons sembla- 
bles à ceux des humains normaux. Îls s'endorment aussi rapidement et aussi 
‘facilement, même s'ils sont du type nocturne. En dépit dé leurs pouvoirs, 
ils sont aussi impuissants dans leur sommeil que des nouveau-nés. Endor- 
mis, ils ne sont plus que de gros morceaux de viande. N'importe quel idiof 
de village peut les manipuler. 

— Cela veut dire sans doute que vous avez l'intention de nous gazer. 

— Précisément »,”acquiesça Thorstern, satisfait de sa puissance. 
« Un certain nombre de conduits débouchent dans la pièce où vous vous 
trouvez. Ils font partie du système de défense. Nous nous servons de notre 
imagination et prévoyons plus loin que vous. » Il tira pensivement sur sa 
lèvre inférieure et ajouta comme après réflexion : « J'aime agir de la 
façon la plus simple, avec le minimum de difficultés. 

— Mais vous refusez d'arrêter cette guerre ? 

— Ne soyez pas stupide. I| m'est impossible d'admettre qu'il y ait 
réellement une guerre, et encore moins que j'y participe. Votre conflit 
mythique ne m'intéresse pas. Je vous traite comme deux individus sans 
scrupules qui se sont introduits chez moi. Je vais faire le nécessaire pour 
-que la police vous emmène sans danger comme on enlève des colis 
superflus. » 

Il se pencha en avant pour atteindre quelque chose à la limite du 
champ de l'écran. 

Déjà effondré dans son fauteuil, Charles brusquement gJlissa plus bas. 
Son visage rebondi était pâle, ses yeux fermés, ses jambes étendues sous 
un angle disgracieux. 

Raven se leva sans plus se préoccuper de Thorstern, se pencha vers 
Charles, le remit dans la position assise, glissa une main sous sa veste 
et doucement lui frictionna le cœur. 

« Un‘petit jeu assez divertissant », remarqua Thorstern, ses lèvres plis- 
sées par le sarcasme. Il était toujours penché vers l'écran; mais il avait. 
momentanément arrêté le mouvement de sa main. « Le gros garçon 
joue au malade. Vous massez sa poitrine ? Cela paraît sérieux. Dans un 
moment, vous me direz qu'il a une attaque de thrombose coronaire et 
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qu'il va mourir à moins qu'on agisse rapidement. Alors je suis censé me 
laisser aller à mon bon cœur, retenir le gaz, tirer les verrous et vous 
envoyer un domestique avec une bouteille de Tambar. » 

Tournant toujours le dos à l'écran, Raven ne répondit pas. Il restait 
penché sur Charles, l'empêchant de glisser hors du fauteuil et massant 
toujours près de son cœur. 

« Eh bien, ça ne marche pas. » Thorstern cracha pratiquemment ces 
mots : « C'est une supercherie trop enfantine. En fait, je considère cela 
comme une insulte à à mon intelligence. En outre, si ce gros lard passait 
réellement l'arme à gauche, je serais assez satisfait de le regarder mourir. 

Qui suis-je pour essayer de contrecarrer le travail de la nature ? 

— Je suis assez content que vous ayez dit cela. » Raven était splendi- 
dement indifférent à ce que l'autre avait l'intention de faire. « Les gens 
comme nous sont fréquemment handicapés par des considérations éthi- 
ques. Nous perdons un temps précieux à tenter de persuader les autres. 
Nous avons tendance à reporter à plus tard l'inévitable jusqu'au moment 
où nous devons passer à l'action. C'est notre faiblesse caractéristique. | 
Nous sommes faibles là où des hommes aussi peu scrupuleux que vous, 
sont forts. | 








— Merci. 

— Aussi est-ce un soulagement lorsque de futures victimes balayent 
elles-mêmes nos scrupules », ajouta Raven. Et sentant qu'il était arrivé à | 
l'instant précis, il fit volte face et fixa droit l'écran de ses yeux tachetés 
d'argent : « Au revoir, Emmanuel ! Un jour, nous nous rencontrerons de 
nouveau. » 

Thorstern ne répondit pas. Il en était incapable. Ses traits auparavant 
forts et expressifs passaient maintenant par une série de contorsions 
violentes. Ses yeux saillaient et bougeaient par saccades. Sa bouche 
s'ouvrait et se fermait sans émettre aucun son. Son front se couvrait de 
sueurs. || était comme déchiré en deux. 


Frictionnant toujours doucement le corps flasque dans le fauteuil, 
Raven regardait cette scène sans émotion, ni surprise. Le visage tourmenté ) 
de Thorstern quitta le champ de l'écran; une main apparut, se crispa 
convulsivement; puis le visage revint tordu et pathétique. Tout cela 
n'avait pas duré vingt secondes. 

L'étrange phénomène disparut aussi rapidement qu ‘l était arrivé. Les 
muscles faciaux se relâchèrent, les traits reprirent leur place bien que 
continuant à luire de transpiration. La voix de Thorstern se fit entendre à 
nouveau, fraîche, calme, pleine de sang-froid, mais elle pos#édait mainte- 
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nant un timbre presque indiscernable qui n'appartenait pas à son maître. 


La bouche, le larynx et les cordes vocales de Thorstern semblaient être 
employés par un mannequin ventriloque. Un petit microphone apparut 
dans sa main : 

« Jesmond. Mes visiteurs sont sur le point de partir. Veillez à ce qu'ils 
puissent sortir sans ennui. » 

Le corps qui était ou avait été Thorstern se pencha en avant et 
appuya sur un bouton de sa main libre. Les verrous de la porte glissèrent. 
C'était son dernier acte dans cette existence, car son visage changea 
une nouvelle fois : sa bouche s'ouvrit, ses traits subirent plusieurs modifi- 
cations ultra-rapides d'une élasticité stupéfiante, puis sa tête disparut de 
l'écran tirée par le poids de son corps qui s'affaissait, 

Charles bougea légèrement tandis que Raven le secouait avec vigueur. 
Il ouvrit ses yeux ternes, frissonna, .se tâta, se mit lentement sur ses pieds 

.et chancela. Sa respiration était pénible. 

« Nous devons partir vite, David. Je pensais que je le tenais pour de 
bon, mais le rusé diable... 

— Je sais. J'ai vu le visage, le véritable visage. Allons ! » Bondissant 
vers la porte, il l'ouvrit d'une secousse et attira Charles dans le corridor. 
Dans la pièce silencieuse, l'écran restait lumineux, mais vide de toute 
image. || ferma la porte derrière lui et s'engagea dans le cprrdoe, I n'y 
avait personne en Vue. 

« Le rusé diable ! » répéta Charles. Il haletait un peu, essoufflé par 
la rapidité de leur marche et par les griefs qui lui trottaient dans la tête. 

« Ferme-la. Garde ça pour plus tard. » 

Ils franchirent en courant la porte et se retrouvèrent dans le brouillard 
qui remplissait toujours la cour. Un fouillis de pensées pénétra dans leurs 
esprits et les firent accélérer. 

« … Alors ce danseur arriva camme un serpent Raven est mort. Il 
ne pouvait pas. il faut plus qu'une poupée pour mettre le feu à... il 
atteignait le contact du gaz quand ils l'ont eu, je ne sais pas comment. 
on raconte que sur Jupiter, il y a deux ans, ils essayaient une monoplace: 

mais je suppose qu'il s'agit encore d'une rumeur terrienne. Ils doivent 
posséder plusieurs dons quoi qu'en disent ceux qui affirment l'impossibilité 
de tels animaux... un filon d'argent à l'état pur de l'autre côté des Dents 
de Scie. Aussi il a fait ses paquets et. n'ont pu aller loin. Sonne l'alarme, 
idiot. Cela ne sert à rien de rester bouche bée devant un cadavre alors 
que ces mutants. alors ce martien s'en va marcher au plafond et la photo 
tombe tout droit de sa poche sur les genoux de sa femme Faites 
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marcher cette sirène. Tirez à vue. auriez du jouer cet as. Hé, qu'est-ce 
que c'est que cette agitation ?.… t'inquiète pas de ce qu'ils sont ou de ce 
qu'ils peuvent faire. De toute façon, ils peuvent mourir comme pres 
qui... » 5 

Jesmond, maussade comme toujours, attendait à la grille. La mauvaise 
visibilité l'empêcha de les reconnaître avant qu'ils soient près de lui. 
Alors ses yeux s'écarquillèrent. 

« Vous ? Comment êtes-vous entrés ? 

— Cela ne vous regarde pas. » Raven fit un geste vers la barrière 
d'acier. « Obéissez aux ordres et ouvrez. 

— Très bien. Ne vous emballez pas. » Tout en an Jesmond 
tripota la serrure compliquée. 

« Vite. Nous sommes pressés. » 

Il s'arrêta, une main sur la serrure, tandis qu'il les regardait d'un air 
menaçant. « Qui fait ce travail ? Vous ou moi ? 

— Moi », dit Raven immédiatement et il donna un coup de poing 
sur le nez de Jesmond. « Pardon, camarade. » 

Le coup avait été violent et Jesmond alla à terre avec un bruit 
sonore. 

Manipulant la serrure, Raven ouvrit toute grande la porte et dit à 
Charles : « Tu en as assez fait. Il est temps que tu retournes chez toi. 

— Pas question. » Charles lui lança un regard entendu. « Cette’ grille 
ouverte est une fausse piste, autrement tu n'aurais pas envoyé au sol ce 
bonhomme. Tu veux retourner à l'intérieur. » || commença à revenir sur 
ses pas dans la cour en se dandinant nerveusement. « Et moi aussi. » 

Alors l'alarme sonna. Une sirène électrique située tout en haut des 
bâtiments noirs commença par un gémissement bas et effroyable, puis 
continua en un cri perçant qui fendit le brouillard et se répercuta d'écho 
en écho à travers la région environnante. 


(à suivre) 


(traduit par Richard CHOMET). 
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MARGINAL II 


par Utichel Demuth 


Beaucoup d'écrivains américains se sont essayés. à décrire les aven- 
fures des futurs commerçants de l'espace. 


Voici maintenant le tour des auteurs français: nous vous avions 
présenté il y a quelque temps une nouvelle de Julia VERLANGER 
(Les gladiateurs, SATELLITE numéro 2) qui s'apparentait tout à fait 
au genre qu'affectionne un Robert SHECKLEY. 


Aujourd'hui, c’est un nouvel auteur : Michel DEMUTH, qui, non 
sans humour, nous décrif un épisode étonnant du commerce inter- 
sidéral dans le 5 678° système du secteur 104... 


4 


« Marginal ! Marginaaaal !.. Mmm ! Margaran, Margareta… C'est 
incroyable ce qu'il y a comme systèmes homologués dans ce secteur | 
‘Chem, viens jeter un coup d'œil ! C'est un nid d'astres ! » 

Chem Hyllen quitta des yeux l'écran de surveillance et eut son 
habituel sourire désabusé : « Sacrée torpille de Skort… Toujours à 
t'émerveiller ! Tu ne supposais pas que ce secteur serait vide ? Nous 
approchons du Centre. Nous devons être diablement loin de cette bonne 
vieille Thularosa du Nord... Diablement loin ! » 

« Marger, Margestin, Marggoun, Margh, Marghwell, Marailia.. Ça 
y est! Marginal! » Skort triomphait, un doigt posé sur la 67° colonne 
de la page 2003 du 8° tome du Guide de Navigation corrigée et de 
Commerce. C'était, sans conteste, un fort beau volume, assez vieux 
certes, mais pour cela plein de solennité. On lisait, sur la couverture 
de plastique ancien : « Imprimé et gravé à Géant-Mont des roses, Etat 
du Nord, Deborah B, 4 jour du temps des oiseaux. » Cette inscription 
était une énigme. Ni Chem, ni Skort qui avait acquis le volume ‘cinq ans 
auparavant pour un prix dérisoire, n'avaient pu savoir si Deborah existait. 
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« Le temps des oiseaux ! disait souvent Skort en fermant les yeux, ce que 
ça doit être merveilleux ! » À ce moment, Chem protestait et tempétait 
contre la Grande Galaxie qui lui avait fourni un équipier poète. 

Skort s'assit dans l'unique fauteuil du poste de commandes avec le 
guide de navigation et promena encore une fois la main sur la page lisse 
et bleutée avant de lire à haute voix : « Marginal, 5 678° système du 
secteur 104. Soleil blanc nain qui compte deux planètes dont seule la 
seconde est habitable ! » Suivaient des chiffres complexes à propos de 
la pesanteur, de la rotation et de la révolution qui laissèrent Skort froid. 
Il les énuméra rapidement, trop rapidement même, car Chem lui demanda 
de répéter. C'était bien ce qui l'intéressait, lui, et non les caractères 
sociologiques, l'histoire, la faune et la flore. Une fois refaite l'énumération 
fastidieuse des chiffres, Skort se plongea avec délices dans les chapitres 
colorés sur la population de Marginal Il. Ce fut avec un plaisir incroyable 
qu'il fit glisser la petite plaque grise, extra-plate, qui terminait la page. 
Il se leva et marcha jusqu'à un petit appareil fixé au mur métallique, 
entre le distributeur de boisson et le distillateur de musique. Il glissa 
la plaque dans une ouverture ménagée à cet effet, s'assit dans le siège 
télescopique, mit le bandeau de tissu et de métal autour de son crâne 


, et se détendit complètement, s'apprêtant à jouir des spectacles enre- 


gistrés sur la planète Marginal Il. 


+ 
CES 


Chem Hyllen avait les yeux irrités quand il éteignit l'écran de 
surveillance. Jusqu'au bout il avait suivi le vaisseau étranger : Un croiseur 
démodé, bardé d'armes, peinturluré d'étranges effigies. Plus ils appro- 
chajent des régions centrales de la Galaxie, plus devenaient communes 
ces croisades baroques et guerrières qui lançaient des centaines d'astro- 
nefs dans d'incroyables batailles. Chem faisait son possible pour éviter 
tout ennui à ce sujet, mais ce n'était pas là une tâche facile. Leur petit 
vaisseau, le Clinquant, ne possédait que deux canons à incandescence 
et deux torpilles de défense, ce qui était peu. 

Chem poussa encore quelques commandes et se retourna vers l'inté- 
rieur. Skort quittait précisément le bandeau du Mireur-lecteur, les yeux 
rêveurs. « Skort, secoue-toi ! Il va nous falloir aborder dans -quelques 
heures ! » 

Skort parvint à fixer son regard : « Grands astres, Chem ! C'est une 
planète diablement intéressante ! Ils. 

— Vas-tu te taire ! Peu m'importe de savoir s'il y a des indigènes 
invisibles ou des flottes de cuirassés bardés de canons. Il nous faut tout 
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de même atterrir pour nous ravitailler ! Et faire aussi quelques affaires 
au besoin, si l'occasion s'en présente ! Allons, aide-moi ! 

— Mais ils. 

— C'est bon, viens ! Quel satané équipier tu fais! » 

Ils se mirent au travail, accélérant le mouvement, tandis que le temps 
passait. Les relais crépitaient, des panneaux grinçaient, des voyants 
s'allumaient, Chem passa une revue complète de leur cargaison pour voir 
si quelque parasite n'avait pas gâté les Pommes bleues de Galipède ou 
les Feuilles d'Or d'Aurore du Sud, si rares. « Bien ! » dit-il au bout d'un 
moment. « Reposons-nous et mangeons, après, nous aborderons ! » 

La machine-serveuse, le luxe du bord, apparut en silence, venue du 
premier étage, et dressa la table légère. Skort, c'était bien de lui, avait 
oublié l'importante découverte qu'il avait faite à propos de la planète 


Marginal Il. 


* 
LES 


Ils furent obligés de brûler énormément de carburant secondaire 
pour vaincre la forte gravité de Marginal II. Chem était littéralement 
soudé au tableau de commandes, pianotant sur les touches du calculateur. 
Autour de lui le sol du poste était jonché de rubans de résultats. « Je 
crois que ça ira! » dit-il finalement. Skort, au télescope, épiait le sol 
au-dessous de l'astronef. « Voilà cette fameuse capitale ! » cria-t-il. 
Chem haussa les épaules et fit les calculs ultimes : « Bien, posons-nous là... 
In'y a qu'à descendre tout droit ! » 

Les tuyères rugirent tour à tour tandis que lé vaisseau se balançait 
sous le ciel vert de la nouvelle planète, Ils dépassèrent quelques nuages 
émeraude et descendirent vers le sol quadrillé. « Tout est cultivé », 
remarqua Skort: puis il se frappa le front : « J'avais oublié, Chem !. C'est 
important ! Il s'agit d'une race de cultivateurs. Le bouquin dit aussi qu'ils 
ne sont pas humains... De toute façon, ils ne font que cultiver Nous 
n'avons aucune ‘chance pour le carburant primaire, pas plus que pour le 
secondaire. Même nos plantes ne les intéresseront pas ! 


— C'est cela qui te trompe, torpille ! Ils ne connaissent sûrement : 


pas TOUS les engrais. De plus, il doit nous rester une ou deux poignées 
des graines que nous avons transportées de Paris-du-ciel à Cassin. Tu 
sais, ces satanées choses qui ont germé en route ! » 

Skort hocha la tête : « Peut-être... Je pense que, pour le commerce, 
tu as raison ! 

— Et pour le carburant, nous avons des chances. Surtout s'ils cultivent 
vraiment tout. Ignores-tu les carburants de remplacement ? » 
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Skort claqua la langue : « Oui, mais. | 
— Non, tu ne les connais pas. Le Dulon se tire d'une plante très 
répandue sur les planètes à forte proportion d'Argon-Néon. C'est d'ail- | 
leurs un mystère pour les biologistes. Si tes cultivateurs sont aussi forts 
que cela, ils auront cette plante. Le bouquin dit bien que la proportion 
d'Argon-Néon est forte sur ce monde-ci ? 

— Chem, tu es un génie ! | 

— Exact ! Un jour je partirai à la conquête de la Galaxie ! » 

Ils rirent tous deux. C'était une plaisanterie très connue, des marchands 
surtout. La conquête de la Galaxie, le fabuleux « Empire », était une 
chose comique lorsqu'on croisait des milliers de Nations, humaines ou non, 
lancées dans cette tâche. : 

Le vaisseau atteignit le sol à quelque distance de la fameuse capitale. 

Un jour lumineux entrait dans le poste par le hublot qui venait de s'ouvrir 
automatiquement. Skort et Chem préparèrent les circuits d'alarme puis 
endossèrent leur combinaison rouge et passée de marchands de Thularosa 
du Nord. | 

« Eh bien! » lança Skort, « nous partons à pied ou nous prenons 
le Ronronnant ? » 

Chem se dirigea vers l'échelle, grimpa quelques échelons et tira un 
panneau, découvrant un réduit où il entra. Skort attendit patiemment 
que le petit appareil sphérique se posât à ses côtés. || monta alors, ferma 
la porte transparente et lança un joyeux : « Allons-y! » Chem aux 
commandes, la bulle de plastique bondit vers le ciel pour s'arrêter au 
plafond maximum. 


*% 
+ % 


La capitale marginalienne était pour le rnoins laide. Ils posèrent le 
Ronronnant sur une vaste place bordée de maisons grossières et sans 
fenêtres. « Je crois plutôt que toute la ville est un immense entrepôt ! » 
dit Chem en ouvrant la porte pour descendre. « C'est un monde de 
culture ! » renchérit Skort, l'air satisfait. Le sol de la place était fait 
d'une sorte de béton jaunâtre, granuleux et sec. « Mmm ! Ça ne sent 
pas bon, par ici! » Chem renifla bruyamment. Skort fit quelques pas 
et l'imita : « En effet Ils doivent utiliser des engrais peu chimiques ! 

— Alors l'entrepêt n'est pas loin! 

— J'aperçois des indigènes ! » Annonça Skort, le doigt tendu vers un 
point éloigné. En effet, des silhouettes trapues se mouvaient sur la toile 
de fond laide et grisâtre des bâtiments. 
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Skort gloussa d'excitation. C'était chaque fois la même chose, sur 
chaque monde nouveau il manifestait une joie émerveillée à la vue des 
indigènes. Chem, la plupart du temps, les trouvait idiots ou répugnants, 
s'ils étaient quelque peu intelligents il s'en méfiait, mais Skort abondaiït 
d'adiectifs comme : étranges, hallucinants, bons et honnêtes. De quoi 
rire | 

« Ils s'approchent ! 

Les marginaliens deheteient de plus en plus distincts. Chem en 
dénombra une dizaine et leur trouva une allure de « péquenots ». Skort 
faisait de véritables bonds sur place, s'extasiant sur leur pelage aux reflets 
bleutés, sur leurs pattes courtes mais nerveuses et leur groin noir toujours 
en mouvement... « Comme sur les films ». Indubitablement, pourtant, ils 
avaient un regard intelligent. Non pas un regard profond de génie 
mais une espèce d'étincelle de ruse qui brillait dans leurs gros yeux. Ils 
arrivèrent sans ordre, à des allures différentes, ne semblant même pas 
intrigués. Chem leur trouva pourtant une allure intéressée... Flairaient-ils 
la bonne affaire ? Elle serait alors pour tout le monde, car Chem comptait 
bien vendre de la marchandise et obtenir du carburant. Skort leva la 
main droite, en un geste solennel, à l'adresse des deux premiers arrivants. 
« Salut de paix ! » dit-il en langage marchand. A voir le manque d'éton- 
nement des indigènes, les marchands étaient connus et devaient avoir 
inculqué au moins quelques notions de ce langage simple qui ne servait 
qu'au commerce. Mais il ne reçut aucun signe de compréhension de la 
part des deux gros balourds. Sans se démonter, pourtant, il fit un speech 
tout d'amitié, plein d'élans de franchise et de propositions honnêtes. 
Chem suivait l'opération d'un regard ironique. D'avance, il était sûr que 
cela était inutile. Les « Péquenots » étaient rusés et intéressés. Quand 
Skort eut terminé, Chem détailla les têtes aplaties qui les entouraient 
et crut y lire de l'amusement et une certaine dose d'impatience. « C'est 
bon ! » fit-il en s'avançant, « je pense que vous comprenez quelques mots 
malgré les apparences. Nous : besoin de carburant: vous : besoin de 
plantes, d'accord ? » 

Un des indigènes balança plus fort son groin et pencha la tête en 
signe d'approbation. 

« Vous cultivez tout, n'est-ce pas? Nous, nous avons : Graines, 
plantes ! : à 

— Quoi ? Quelles ? » 

La voix était celle d'un ours enrhumé, mais en tout cas ils se décidaient 
à parler, Chem continua sur sa lancée : « Des fruits, des fleurs, tout 
d'autres mondes ! 
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— Fruits d'ailleurs nous intéressent ! 

— Bon. Plantes à carburant nous intéressent ! Carburant. Vous 
connaissez ? » 

L' indigène porte- parole balança cette fois très nettement son groin 
noir en guise de réponse. Puis il s'engagea dans une série de mimiques 
dont le sens était clair. 

« Il veut nous montrer la- ERA » SobME Chem d'un air 
heureux. « M'est avis que les pourparlers sont bien engagés ! » 

Skort, vexé de l'insuccès de son discours, se contenta de grimacer 
méchamment et de suivre Chem et la bande des indigènes. Le chemin 
ne fut pas long... Dans une pièce nue d'un bâtiment très laid ils décou- 
vrirent des centaines de bidons de carburant secondaire et des piles 
d'alliage primaire pour le grand vol hyper-spatial. 


s 


« C'est mieux que la plante à carburant, C'EST du carbu- | 


rant | 

Chem, émerveillé, se pencha et examina un bidon : « Et du premier 
Choix, de chez Minerva et compagnie... Les bougres sont déjà passés 
ici ! : 

— Carburant, beaucoup plantes ! » 

Ça, c'était plus clair Un peu de carburant contre beaucoup de 
plantes ! 


« J'ai idée », fit Skort, « que les Régleurs de la Terre sont AUSSI 


passés avant nous pour fixer le taux d'échange ! 

— Vous venir avec nous! » 

La proposition de Chem fut accueillie de nombreuses exclamations. 

Le chemin de l'astronef fut long à retrouver et, finalement, ce furent 
des indigènes qui quidèrent le vol du Ronronnant à ras du sol. Chem fit 
sauter une dernière haie de fleurs rouges et bleues à la bulle volante et 
aperçut le Clinquant, dressé comme une tour insolite sur le vert frais 
du pré, au-delà de la rangée d'arbres gris.’ Il\y avait foule devant 
l'astronef. Les « Péquenots », porteurs d'outils facilement identifiables : 
pioches, pelles, bêches, se dandinaient tout autour du Clinquant sans 
toutefois s'approcher de trop près. Les notables qui avaient engagé les 
pourparlers arrivèrent dans une étrange charrette de bois tressé, tirée 
Fe un animal à pept rousse porteur de trois cornes aiguës comme des 

ards. 

« Essayons de les avoir! souffla Chem à son compagnon, si nous 
pouvions leur refiler des restants de cargaison ! » 

Skort tordit la bouche en signe de doute, tandis que les notables 
s'avançaient, le groin toujours aussi frémissant. 
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« Vois-tu »; fit Skort très sérieusement, « cette truffe qui bouge est 
peut-être un radar à bonne affaire ! » Cette réflexion lui valut un coup 
de coude brutal de Chem qui, tout sourire, saluait à nouveau les 
indigènes. 

Les circuits d'alerte débranchés, il fallut faire descendre les « Péque- 
nots » dans la cale où rien ne sembla les satisfaire..." Apparemment ils 
avaient mieux dans la culture locale. Même les feuilles d'Or les laissèrent 
indifférents.. Par contre, l'astronef lui-même, son aménagement intérieur, 
ne laissaient pas de les passionner. Leurs groins prenaient un rythme 
trépidant en découvrant des tableaux de commandes, des signaux. Un 
hublot suscita des ronflements d'admiration. Skort nota que la foule 
augmentait au pied du vaisseau. Chem se pencha vers son coéquipier : 
« Il y a peut-être quelque solution. En-tout cas ils ne connaissaient pas 
les astronefs, les autres n'ont peut-être pas montré leurs vaisseaux... 
Il y a là quelque chose qui m'intrigue ! » 

Il fallut gentiment mettre à la porte les groins déchaînés d'enthou- 
siasme. Au dehors, les propositions commencèrent : 

« Carburant. Tout carburant pour Grand Champignon ! 

— Grand Dieu, Chem. Voilà Clinquant devenu un grand champi- 
gnon ! De vrais agriculteurs ! 

— Ecoute donc ce qu'ils racontent ! Ils nous donnent tout ce qu'ils 


ont contre le vaisseau. Quelle affaire ! » Chem grimaça. 


« Non... Nous pas accepter ! Il se lança dans de grands gestes pour 
démontrer le rapport étroit : Carburant-Grand Champignon-Maison 
à nous ! » ; 

Les groins cessèrent de s'agiter follement pour prendre un sombre 
balancement. 

« Le rythme des truffes est de mauvais augure ! » chuchota Skort... 
« Ils avaient pourtant l'air gentils ! » 

La foule des indigènes se dispersa tout à coup en silence tandis que 
les notables remontaient dans leur charrette de bois. L'animal aux 
cornes aiguës cracha violemment par terre et partit au trot, l'air 
méprisant. 

« Pas plus d'éducation que ses maîtres ! » grogna Chem. « Nous 
voilà sans carburant. Pour ce qui est des affaires, il ne faut plus y 
compter ! Chem... » Skort avait l'air illuminé du prophète. « I| me vient 
une idée ! » à ; 

Chem se méfiait des idées de Skort, nombreuses et surtout théoriques: 
il fallait y faire un certain-tri pour en tirer parfois du bon et du pratique. 

« Dis toujours ! 
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— Euh. Le Ronronnant… Il ne coûte pas très cher et... 

— Galaxie ! Je te Vois venir! Pas très cher... Il nous a coûté une 
cargaison de liqueurs terrestres et tu trouves que ce n'est pas très cher ! 

— De toute façon, Chem, nous ne pouvons pas rester ici, sans 
carburant ! 

— Nous n'avons qu'à en faire avec la plante à Dulon! 

— Nous n'avons rien à échanger contre la plante à Dulon ! 

— Alors nous la. chaparderons ! Ce ne sera pas la première fois 
que nous nous en tirons comme cela! » 

Ils attendirent que le petit soleil blanc qu'était Marginal disparaisse 
derrière les rideaux d'arbres pour remonter dans le Ronronnant, munis 
d'outils tranchants et d'une corbeille fixée sur la coque transparente. 
Les champs cultivés semblaient couvrir le pays tout entier. De loin en 
loin on pouvait apercevoir une ferme grise au toit plat, laide à pleurer. 
Quelques lumières jaunâtres apparurent avec la nuit tandis que la 
visibilité se faisait difficile pour Chem et Skort. 

« Tiens... Voilà la plante à Dulon ! » 

Chem posa doucement la bulle dans un champ de plantes aux feuilles 
larges montées sur des tiges courtes et épaisses. 

« Je ne savais pas que tu avais de telles connaissances en botanique ! » 
déclara Skort en sautant au sol, muni d'une cisaille automatique. 

« Je lis, moi, Monsieur, et des revues PRATIQUES ! » 

Ils coupèrent en hâte de nombreux plants. Le soleil mourut dans le 
ciel vert et lança un artifice jaune et mauve au bord de l'horizon. Aucune 
ferme n'était en vue et la récolte continua. Skort pressa les plants dans 
la corbeille. 

« J'ai les mains toutes poisseuses ! » dit-il. 

« C'est le liquide qui sort des grosses tiges. C'est avec lui qu'on 
obtient le Dulon et il n'en faut pas beaucoup ! 

— Alors je crois que nous pouvons y aller. La corbeille est pleine 
et il fait nuit ! » 

Quelques étoiles se baïgnaient au ciel d'un bleu profond et le 
Ronronnant vint se ranger sagement dans son abri, au flanc du vaisseau. 

< Commençons vite la fabrication ! » fit Chem, « le vais chercher 
le bouquin. 

— Ah! Parce que tu ne connais pas la pratique ? 

— Evidemment que non. Chacun son métier ! » 

Les plants à Dulon furent passés au laboratoire-atelier, au premier 
étage. Dans cette partie du vaisseau, qui voisinait avec la cuisine, Chem 
et Skort réparaient les instruments défectueux, effectuaient quelques 
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recherches. Chem entra dans le labo, porteur d'un gros bouquin à 
microfilms, suivi par le seul robot du bord qui se rouillait en général 
d'ennui dans le placard de la cuisine. C'était un vieux robot grouillant 
de pinces et de grappins, qui grinçait péniblement. 

« Allons-y » déclara Chem, « le bouquin dit qu'il faut d'abord enlever 
les feuilles. Enlève les feuilles, robot ! » 

La machine se mit au travail avec frénésie, souillant le sol du liquide 
vert qui suintait des tiges. 

« Aspire le’ liquide, robot ! » 

Skort s'était juché sur un établi et considérait la besogne d'un air 
anxieux. 

« Bien, très bien. Hum ! » Chem consulta le gros bouquin : « Il faut 
presser les tiges et recueillir tout le liquide ! » 

Le robot alla chercher un récipient, coupa les tiges en tronçons et 
les écrasa consciencieusement. : 

« Chem, cela ne nous fera que du carburant secondaire et il nous 
reste tout juste de quoi parcourir 80 années-lumière en hyper-spatial avec 
le peu de carburant primaire qui nous reste ! 

— Nous le fabriquerons aussi ! Il doit y avoir des montagnes sur 
cette satanée planète, et des gisements métallifères ! Alors nous ferons 
l'extraction ! Considérons-nous comme étant sur un monde vierge ! 

— Très bien. Que dit encore le bouquin, pour les plantes à Dulon ? 

— Euh, tu comprends J'interprète ! Là-dedans c'est la manière 
d'opérer pour un laboratoire d'Etat. || me faut quelques secondes. 

— Grands astres ! » Skort, horrifié, désigna le tas de feuilles restantes 
qui commençaient à bouger, animées soudain d'une vie frémissante. 

Une odeur suffocante envahit la pièce tandis qu'un brouillard vert 
et pétillant montait du tas de feuilles. Le robot, imperturbable, continuait 
d'écraser les tiges. 

Chem s'était dressé, très pâle : « Sortons d'ici, Skort… Les yeux 
me brüûlent! » 

+Ils refermèrent soigneusement la porte et Chem déclenchä la désin- 
fection anti-vie sur tout le laboratoire. 

Le matin, pâle et vert, se levait sur la planète quand ils rentrèrent 
dans le labo. Les feuilles gisaient en tas, recroquevillées et jaunies par 
la désinfection et, au milieu, le robot ravagé de plaques de rouille. 
« Il est inutilisable, désormais ! » se lamenta Chem... « Le gaz bizarre 
de ces plantes et la désinfection l'ont cuit ! 

— Tu ne crois pas que nous ferions mieux d'entrer en pourparlers 
avec les groins ? 
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— M'humilier devant ces péquenots ? Jamais ! 
— Alors, si nous continuons à écouter tes bouquins, nous finirons par 
rester sur ce monde et nous devrons creuser le sol pour manger ! » 


+ 
+k* 


C'était bien le huitième vol circulaire qu'ils effectuaient au ras des 
toits plats de la capitale quand les indigènes qui travaillaient dans les 
champs finirent par réapparaître sur la place. Aussitôt Chem posa la 
bulle et Skort sortit. Il était impossible de reconnaître si les groins qui 
s'avançaient étaient ceux des notables de la fois précédente, mais Skort 
commença quand même ses propositions : « Carburant contre Pomme 
des airs! » 

Pomme des airs ! Skort se sentait fier de tant de pénétration psycho- 
logique. Assurément, les indigènes saisirent et s'approchèrent de la 
bulle pour la palper. Quelques-uns d'entre eux gagnèrent le bâtiment des 
carburants et Chem commença à se frotter les mains : || avait eu raison 
de se rendre à l'idée de Skort…. Après tout Il fallait compter sur 
d'autres bénéfices qui leur permettraient de racheter un Ronronnant. 

Les indigènes qui s'étaient éclipsés revinrent, porteurs de déux bidons 
de carburant secondaire et de trois blocs d'alliage pour le vol hyper- 
spatial. 

: « Grands astres ! » rugit Chem, « c'est tout ce qu'ils nous offrent ! » 

Skort paraissait effondré : « Pas de quoi parcourir 60 années-lumière, 
et il n'y à pas de monde intéressant dans ce rayon! 

— Je vais les attaquer ! » grinça Chem, « nous allons bombarder 
toute la ville et ramasser tout le carburant ! 

— Pour être poursuivis par les Régleurs ! 

— Alors, nous n'avons plus qu'à nous entraîner à balancer le nez! » 

Skort bondit tout à coup et son visage portait l'air illuminé du génie : 
« Sensationnel ! » fit-il. | 

« Tu as une idée? » L'espoir de Chem était pathétique à voir. 
« Tu as une idée ? ; : 

— Oui, et une idée pratique. Demande-leur leur avis sur la Pomme 
des airs et sur le grand champignon ! » 

Perplexe, Chem se tourna vers les groins impassibles dont certains 
‘ commençaient à s'éloigner, très lentement, à reculons. 

« Hem... Amis. Pourquoi voulez-vous... Heu. Pomme des airs (Chem 
désigna le Ronronnant) et... Grand Champignon ! » Il éleva les bras au 
ciel vert. « Ça bonnes plantes... Nous pas culture de grands champignons 
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qui volent. Pour grand champignon nous donner tout carburant et 
fruits. 

— Ma parole! » Chem regarda Skort d'un air effaré, « ma parole ! 
Ils prennent le vaisseau pour une variété curieuse de plante. Et la bulle 
aussi ! « Voilà. Nous aurions dû y penser tout de suite ! » Skort se 
tourna vers les indigènes : « Vous nous suivre | » 

Ils remontèrent en bulle et filèrent au ras dü sol, suivis par trois 
chariots remplis de groins excités. 6 

« Tu ne vas tout de même pas leur donner le vaisseau ! déclara Chem s 
comme s'il s'attendait à tout. “4 

— Une partie seulement ! Une toute petite partie ! » 3 

Le vaisseau était toujours au milieu du pré, ses flancs lisses brillant 3 
sous l'éclat blanc de Marginal, haut dans le ciel. Skort sauta de la bulle 
et entraîna les groins affolés vers le plot d'une des trois tuyères. 

« Ça graine de Grand Champignon ! » hurla-t-il. ; 

Un murmure parcourut les groins assemblés. 

« Nous pas donner plante mais graine. Contre carburant seule- 
ment ! » || y eut des ronflements fébriles chez les groins: finalement, l'un 
d'eux s'avança en porte-parole : 

« Nous accepter. Carburant contre graine de Grand champignon ! » 
Skort éclata de rire devant l'air ahuri de Chem. 

Un moment après, les trois chariots qui étaient repartis revenaient 
chargés à ras bord de bidons et de blocs d'alliage. 

« Nous aurons du carburant à revendre à la prochaine escale ! » 
déclara Skort d'un air heureux tandis que les groins finissaient de détacher 
le plot fuséiforme de la tuyère. 

« Partons vite ! fit Chem, je crois que je vais devenir fou ! » 

Le vaisseau montait difficilement, amputé d'une tuyère, dans le ciel 
d'émeraude. 

« L'affaire est bonne ! » Skort était vautré due l'unique fauteuil du 
poste de commandes et Chem effectuait les calculs de navigation. 

« Je crois même que nous n'avons pas été malhonnêtes ! Ils étaient 
bien plus heureux que nous et le seront encore longtemps. Je suis sûr 
qu'en ce moment ils plantent la tuyère dans le meilleur coin de terrain du 
pays. Et si elle ne pousse pas, ils ne s'én prendront qu'à eux ! 

-— Voilà l'avantage d'avoir un équipier poète ! grimaça Chem. Je 
mets le cap sur Wolor, en tout cas. J'ai besoin de détente ! » 

Skort s'enfonça plus profond dans le fauteuil et prit un air songeur : 
& Dis moi, Chem... Qui sait, après tout, si les tuyères ne germent pas ? » 


e 





Le grandiose lenn 


par J. PORTE 


Le voyage dans le temps est certainement un des thèmes les plus 


employés par les aufeurs de science-fiction. On pourrait même croire 
le sujet complètement épuisé tant il y a eu de variations et d'improvi- 
sations diverses envisageant toutes les possibilités, tous les paradoxes... 

Pourtant, il arrive qu'un écrivain découvre de temps à autre un 
aspect inédit de la question. C'est ce qu'à fait ici J. PORTE, un 
nouvel auteur français, dans un récit dont nous sommes persuadés que 
vous n'oublierez pas de sitôt l'invention et le ton malicieux. 


C4 


Tous les mathématiciens posent des problèmes aux générations futures 
et quelques-uns des plus grands ont écrit des articles sur «l'avenir des 
mathématiques ». Ledit avenir ayant généralement démenti leurs prévi- 
sions d'une façon radicale, mais là n'est pas la question. 6 

Imaginez leurs réactions si on leur avait proposé d'aller voir ce que 
serait réellement l'avenir de leur science ! 

Or c'était la situation dans laquelle je me trouvais au moment de mon 
entrée à l'Université. Ma vocation était fixée : je serais un mathématicien, 
mäis pas un mathématicien du XX® siècle, non ! J'irais apprendre les maths 
du L° siècle sur place. 

Au début du siècle; déjà, Einstein et Langevin avaient expliqué théori- 

uement comment il est possible de voyager dans le temps, tout au moins 
a l'avenir : il suffisait de voyager assez vite dans l'espace. 

Ouatre-vingts ans plus tard, on commençait à comprendre comment 
cette possibilité pouvait devenir praticable. 

Je n'entrerais pas ici dans des détails techniques qu'on peut facile- 
ment trouver dans le manuels spécialisés. Ce qui importe, c'est qu'il appa- 
raissait possible de réaliser un astronef qui, après un voyage circulaire de 
quelques années, aux yeux de ses occupants, se retrouverait sur une terre 
vieillie de plusieurs milliers d'années. 

Il y avait là de quoi exciter un mathématicien. Et je n'étais bien 
nd pas le seul. Par ailleurs des physiciens, des chimistes, des biolo- 
gistes, des psychologues et combien d'autres savants s'emballaient aussi à 
l'idée de connaître la science du XX® siècle, sans compter les astronomes, 
que passionnait l'exploration de l'espace comme celle du temps. 
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Un seul obstacle véritable : une telle entreprise coûterait extrêmement 
cher. Les contribuables étaient réticents et les gouvernements aussi. 

Une solution s'imposait: internationaliser l'affaire, et on finit par 
poser la question à l'O.N.U. qui décida de convoquer une conférence 
technique spéciale. 

Cette contérence se tint à Genève en 1983. Je venais d'être nommé 
docteur ès-sciences, ma thèse portant évidemment sur la technique des 
voyages interstellaires. Je fus désigné comme membre’de la délégation 
française. Notre rôle consistait en tait à obtenir pour la France une place 
aussi importante que possible dans la composition de l'équipage, moyen- 
nant une contribution financière aussi faible que possible. On nous avait 
assuré qu'il ne se présenterait aucune difficulté. : 

Or dès le début de la conférence, les choses se passèrent différem- 
ment. 

Les Russes attaquèrent immédiatement par une déclaration. extrême- 
ment polie, mais également extrêmement vague, Ils n'ignoraient rien 
depuis les travaux de Vladimir Vladimirovitch Viadimirief de la possibilité 
de voyager dans l'avenir, mais ils estimaient qu'il,y avait un certain 
nombre de questions préalables à résoudre, où intervenaient la dialec- 
tique, le sens de l'évolution historique et les contradictions internes du 
capitalisme... 

Les Chinois se montrèrent encore plus courtois dans leur déclaration 
et tout aussi vagues : depuis les honorables travaux de Li Lü Lü, ils étaient 
très au courant du sujet, mais ils pensaient qu'il était bon de résoudre 
d'abord quelques questions préalables (voir plus haut)... 

Le délégué américain fut extrêmement net, au contraire. Les Etats- 
Unis étaient prêts à organiser l'expédition en accord avec les autres 
nations libres et sur un pied d'égalité totale à condition que les Etats- 
Unis en assurent le leadership, que la Commission des Activités Anti- 
Américaines ait la possibilité d'interroger tous les membres de l'équipage 
afin d'en éliminer les éléments potentiellement subversifs, et que le F.B.I. 
soit autorisé à vérifier qu'aucun élément d'information contenu dans 
l'astronef — aussi bien dans les cerveaux des savants que parmi les 
documents ou instruments — ne puisse présenter de danger pour la 
liberté du monde s'il venait à tomber, dans l'avenir, entre les mains d'un 
état totalitaire. | 

Le discours du délégué britannique fut empreint de chaleur et 
d'humour — mais aussi d'un croissant embarras. La Grande-Bretagne, 
expliqua-t-il, ne peut que sympathiser avec les objectifs de la Conférence 
internationale, doutent plus que le Commonwealth est en quelque sorte 
un organisme qui tout en restant britannique est un peu international. 
Mais justement parce le Commonwealth est international tout en restant 
britannique, il se posait une question délicate, un point que son collègue 
et ami, le chef de la délégation indienne pourrait sans doute préciser. 
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Ce dernier se leva et reconnut qu'il était infiniment désolé, que la 
participation de l'Inde et de l'ensemble du Commonwealth était acquise 
pour une autre expédition, mais pour le moment le Commonwealth n'avait 
pas attendu la décision de l'O.N.U. pour commencer la préparation d'une 
expédition. - 

Cette préparation était très avancée, la répartition des membres de 
l'équipage entre les différentes nations composant le Commonwealth 
était déjà arrêté sur une base conforme à la justice, c'est-à-dire propor- 
tionnellement à la population de chaque pays (soit 92 % pour l'Inde, 
7 % pour la Grande-Bretagne et | % pour les autres). En dé initive, il ne 
paraissait pas possible de revenir en arrière pour intégrer cette entreprise 
dans un projet peut-être plus vaste mais non encore parvenu au stade de 
l'exécution pratique. 

Les Espagnols n'étaient pas intéressés par l'avenir. Les ltaliens, si, 
mais à condition qu'aucun acte immoral ne soit toléré dans l'astronef et 

ue l'équipage comporte une proportion minimum de 50 % de prêtres et 
de religieux désignés par le Vatican, avec la double mission de veiller à la 
moralité du reste de l'équipage et d'évangéliser l'avenir. 

Enfin les Allemands firent remarquer qu'il ressortait avec évidence de 
l-  jussion que l'organisation d'une telle expédition était une affaire 
européenne et ils proposèrent d'en confier la réalisation à un Comité 
composé des représentants de l'U.E.O., de l'O.E.C.E. de l'O.T.A.N. de 
l'U.E.P., de la H.A.P.C.A. et de 174 comités, instituts, pools, commis- 
sions et autres organisations européennes 

Il ne nous restait plus qu'à nous retirer discrètement. Finalement, il 


fut décidé, de notre côté, d'organiser une expédition à direction fran- 


aise à laquelle d'autrès nations pourraient se joindre éventuellement. La 
Belg: ue, is Pays-Bas et le Danemark acceptèrent d'y participer et le 
Fate commença. 

: fallut naturellement quinze ans pour achever ce qui ailleurs aurait 
demandé cinq ans : nous étions en France. Les interpellations à la Cham- 
bre des Députés ne nous gênaient guère et les nombreux changements 
de gouvernements, pas du tout. Mais il y avait d'autres obstacles. Le 
Ministère du Logement et de l'Urbanisme, par exemple, voulut faire 
raccourcir notre astronef sous prétexte qu'il dépassait d'une bonne 
dizaine de mètres la hauteur maximum des immeubles autorisée dans la 
commune où se trouvait le chantier. L'astronef ne fut pas raccourci, mais 
les travaux furent interrompus quelque temps : deux ans, jusqu'à ce qu'un 
arrêt -du Conseil d'Etat, se Fondée sur des précédents datant du 
| empire, décide qu'un astronef, même en construction, ne pouvait être 
considéré comme un immeuble. | 

Le grand jour arriva. Les savants furent enfournés dans l'astronef. Et 
nous partimes, vers les étoiles et vers l'avenir. 

Notre voyage dura trois ans, en temps astronef, Les résultats de nos 
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explorations ont été publiés dans diverses revues. Puis, ce fut l'Avenir ! 
D'après nos estimations nous devions retrouver la Terre vieillie de 300 ans, 
à un siècle près. Comme nous n'avions aucune raison de penser que les 
anciennes divisions nationales puissent encore subsister, le premier champ 
d'atterrissage fit l'affaire. 

© Il y avait un peu d'appréhension parmi nous. Des pessimistes pré- 
voyaient que nous tomberions au milieu d'une société d'autant plus cruelle 
qu'elle serait plus mécanisée et que nous serions mis à mort immédiate- 
ment. 

Nous avions cependant confiance et nous étions prêts à tout. Il nous 
faudrait tout réapprendre, bien sûr : une nouvelle langue, 3000 ans de 
progrès: scientifique, de nouvelles coutumes. Même si nous ne nous 
adaptions pas parfaitement, nous devions représenter une source d'infor- 
mation irremplaçable pour les historiens du L° siècle. 

Nous fûmes immédiatement entourés par des hommes armés, des 
policiers. Nous nous y attendions : pour eux, nous étions des étrangers, 
parlant une langue inconnue. On leur remit une grammaire française et un 
exemplaire du « Petit Larousse Illustré » avec l'espoir qu'ils découvriraient 
un linguiste capable de nous comprendre et de nous initier à la langue 
du L® siècle, espoir qui devait être comblé, on le verra, au-delà de tout 
ce que nous pouvions imaginer. 

Nous regardions le monde qui nous entourait avec un étonnement 
croissant. À première vue, nos espérances étaient justes : nous nous 
trouvions dans une société civilisée, non parmi les survivants barbares 
d'une guerre d'extermination atomique. 

Puis le premier moment d'éblouissement passé, un de nous se récria : 

— Regardez les flics ! 

— Les flics ? 

— Oui. Leurs armes. 

Ils portaient des pistolets et des mitraillettes qui n'auraient pas été 
déplacés dans un film de Howard Hughes. 

— C'est vrai, remarquai-je, où sont les fulgurateurs ? les foudroyeurs ? 
les pulvériseurs je 

— le fouet neuronique ? les pistolets à aiguille ? 

— les atomiseurs portatifs ? le rayon de la mort ? 

Et où étaient les appareils volants utilisant le dispositif anti-G ? les 
routes mécanisées ? Les villes à niveaux superposés ? Les robots ? 

Les autos avaient toujours quatre roues et répandaient encore la 
même bonne vieille odeur d'essence. Les hélicoptères du L*° siècle 
auraient été regardés avec étonnement au XX°, mais ils utilisaient le 
même principe. De même pour les avions à réaction. Les styles avaient 
complètement changé, en architecture comme pour les vêtements. Les 
styles, les modes. mais les techniques ? 1| me semblait bien reconnaître 
ici la brique et lé béton, là la laine et le nylon... 
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90 à ; LE GRANDIOSE AVENIR 


Cela faisait trois jours que nous nous étonnions lorsque les policiers 
introduisirent parmi nous un homme dl'allure différente. Sans armes et 


souriant. Je me trouvai là par hasard et je pris part à la... conversation 


qui suivit. 

Et jamais, non jamais, je n'oublierai un seul de ses mots. 

Il nous fit un grand geste des deux mains et s'écria : 

— Salut les gars ! Que la paix des espaces infinis descende sur vos 
fioles ! Ne 

Le premier moment d'étonnement passé, une vague d'enthousiasme 
nous submergea. Il fit un grand geste à nouveau, pour réclamer le silence 
et poursuivit : 

— Moi, pauvre andouille, devant vous, les gars, bien bas, je m'incline. 
Permettez que j'introduise moi : Je, Kral, Krali, Kralili, s'appelle. De mon 
job, linguiste et historiologiste, je suis. Durant deux lustres deux ‘fois, 
votre beau langage j'ai bûché. Pourquoi est-ce, de nos jours, apte je 
suis, couramment de le causer, si non pas absolument correct. 

— Mais si, mais si. 

Il reprit : 

— Vernis vous êtes ! Ma spécialité, le français de votre XX° siècle a 
toujours été. Tous vos grandioses classiques et tous vos autres types, j'ai 
büché, avec l'aide d'un tas de grimoires de plus. À cause de cette 
mienne aptité, sa Majesté le Président m'a mandé, à moi, pauvre 
andouille, à votre service à vous les gars, de me mettre. C'est pourquoi, 
quoi vous désirez, je demande ? 

— Nous voulons connaître vos sciences ! Où en sont les mathémati- 
ques ? interrogeai-je. à 

S'ensuivit un beau chahut, tout le monde criant à la fois: biologie ! 
chimie # psychologie ! etc, etc. Kral réclama le silence et fit : 

— Mathématique, kaput… astronomie, kaput… physique, kaput.. 
chimie, kaput. biologie, psychologie, kaput... 

— QUOI 77? 

— Durant ces trente siècles, des scientistes, excepté historiologistes 
et archéologistes, il n'y a plus. Tous, vers le grandiose avenir, partis pour 
la grandiose science du grandiose avenir faire connaissance avec. Vous 
les gars, grandioses scientistes, revenez les premiers. Et notre espoir seul, 
vous êtes. 

— Vous... vous nous connaissez ? 

— Historiologiste, je suis vos noms, nous connaissons. vos thèses, 
nous possédons. les piger, nous ne savons. Vous, les expliquer, venir, 
nous espérons. 


… + 


— Avec autres scientistes, rien à faire. il n'y avait: Raisonnement 
inefficient. Mais vous, les gars, RE scientistes, la grandiose science 
du grandiose avenir, vous fabriquerez. Ou sinon, grandiose avenir, 
kaput !!! 






















PAUVRE 
SURHOMME 


par HANS GROPPENHEIM 
(Traduit de l'allemand par Eric SCHWARTZ) 


Hans GROPPENHEIM est né en 1906 à DUSSELDORF. 
Après des études brillantes, il fut nommé professeur d'his- 
foire dans sa ville natale qu'il n'a jamais quittée, si ce 
n'est pendant la dernière guerre, au cours de laquelle 
il s'est courageusement battu sur le front de l'Est. Revenu 
sain et sauf de cette campagne, il a repris sa profession 
et mène une vie discrète entre sa femme, ses trois enfants, 
ses élèves et ses livres. 


Venu à la Science-Fiction par l'étude de ses contempo- 
rains, il a fait paraître une série de nouvelles qui traitent 
toutes des drames et des conséquences fâcheuses du chemin 
suivi par la Science actuelle. 


Hans GROPPENHEIM est avant fout un auteur psycho- 
logique et sociologique qui s'appuie sur des données 
scientifiques. 


La statue surplombait la ville de sa masse colossale. 

Erigée sur la colline de l'ancien parc ducal, taillée dans un granit presque indes- 
tructible et aussi vieux que la Terre, elle se dressait parmi la verdure et s'élevait droit 
vers les cieux en lignes pures et audacieuses, visibles à plusieurs dizaines de 
kilomètres de là. Ë 

Par ce premier beau jour de printemps, la famille Bauer l'avait prise pour but 
de sa promenade dominicale. à 

Monsieur Bauer, un homme d'un certain âge, à l'allure sérieuse et au maintien 
digne, estimait que la contemplation de ce monument serait profitable à ses fils. 
« Excellent exemple ‘à proposer à leur jeune enthousiasme », pensait-il en avançant 
d'un pas vif dans l'allée ombreuse. « On ne saurait trop leur faire connaître ceux 
qui ont fait la gloire de notre peuple, ceux qui ont su aller plus loin que leur destinée. 


© 1958, by Satellite and Hans Groppenheim 
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; 


Les héros sont toujours chéris par la jeunesse et leurs actions d'éclat poussent les 
adolescents à se dépasser. » 

Madame Bauer, une femme falote et timide, marchait à quelques pas derrière 
son mari et rêvait vaguement à la tarte aux pommes qu'elle mettrait au four dès son 
retour. Cette promenade sylvestre n'avait aucune influence sur le cours de ses pensées. 
L'air embaumait, les premières fleurs ouvraient leurs corolles et semblaient faire les 
coquettes vers les passants. Elle ignorait ce charmant abandon de la nature. La 
| chaude odeur de la pâte au four venait seule, par anticipation, chatouiller ses narines. 
& Karl et Johan Bauer, respectivement âgés de treize et quinze ans, étaient deux 
gamins aux joues rouges et à l'esprit éveillé. Pour le moment, ils marchaïent gravement 
à côté de leur père. L'envie de courir, de sauter et de danser ne leur manquait pas. 
Mais ils connaissaient l'auteur de leurs jours et savaient que le dimanche est une 
journée familiale au cours de laquelle la dignité est de rigueur. N'ayant aucune . 
; prédilection pour les punitions, ils essayaient d'être de bons fils, respectueux des 
volontés paternelles. 

ls débouchèrent enfin sur l'esplanade cimentée qui entourait la statue et 
s'immobilisèrent. 

Ils avaient encore cinq cents mètres à parcourir pour en atteindre la base, mais 
restèrent là, moralement écrasés par la masse qui les recouvrait de son ombre. 

« Admirez », ordonna Monsieur Bauer sur un ton solennel en se tournant enfin 
vers ses enfants. « Vous àvez devant vous la forme figurative du seul homme qui 
parvint jusqu'à la Lune.-Il était né chez nous, c'était l'un des nôtres. Quoique 
maintenant il n'existe plus de races et de pays et que nous soyons tous unis sous 
l'égide tutélaire du gouvernement mondial, nous pouvons être fiers de notre ancien 
compatriote. 

— Mais. 

— Tais-toi, Karl: et écoute avec recueillement, Cet homme ne fut pas seulement 
un grand héros, ce fut aussi un martyr de la Science et de l'expansion terrestre. 
Il a atteint notre satellite et il y est resté. En partant, il savait qu'il ne pourrait pas 
revenir, c'est pourquoi nous devons admirer son courage surhumain. 

— Mais. 





— Tais-toi, Johan. Vous poserez des questions quand je vous en donnerai 
l'autorisation. Pensez à cet homme, à ce surhomme qui s'est laissé mutiler pour 
pouvoir accomplir sa mission. || ne pesait que 37,500 kilos, mais c'était encore trop. 
Il a accepté de perdre bras et jambes pour que son poids fût ramené à un chiffre 
inférieur, pour que la puissance ascensionnelle de la fusée fût suffisante pour 
l'emmener jusqu'à notre satellite, » 

Et s'adressant plus particulièrement à son fils Karl 

« Tu voulais me demander quelque chose. Parle maintenant. » 

L'enfant hésita, puis se lança : 

« Pourquoi ça ressemble à un gros œuf et pas à un homme, cette statue ? 

— Parce que nous n'avons pas voulu le représenter sous sa forme mutilée. Cet 
œuf, c'est le tronc et la tête de notre héros enfermés dans l'enveloppe ovoïde qui 
le protégeait. Cet œuf, grossi des milliers de fois, c'est l'homme diminué par ces 
mütilations et grandi par son exploit. » 

Johan jeta vers la statue un regard apitoyé. Il avait compris la nee du 
surhomme et, tout bas, pour n'être pas entendu par son père, il murmura : 


« Pauvre mec! » 
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_ (BABY BATCH) 





parc Stephen Brown 








Stephen BROWN est anglais, mais il connaît frès bien les U.S.A. 
où il séjourna durant foute la durée de la seconde guerre mondiale 
comme correspondant de presse. 






C'est donc un récit empreinf d'un humour tout à fait britannique 
que vous allez lire, mais un récit assez inquiétant par les perspectives 
qu'il évoque, en dépit de la tournure franchement cocasse que l'auteur 


a tenu à lui donner. 






Du point de vue strictement commercial, il faut avouer que le lance- 
ment du « Baby Batch » fut orchestré avec une connaissance parfaite de 
la mentalité américaine de cette époque. 

Même ceux qui eurent le plus à souffrir de cet état de choses, le 
Gäme's Consortium, la Lullaby Toy's Company ou l'American Recreate 
Service durent l'admettre : La Société Saturne s'affirmait pour ses débuts 
par un coup de maître redoutable. 

Ce qu'il y avait de plus vexant, c'est qu'on n'avait jamais entendu 
parler auparavant de cette société qui éclipsait soudain tous les orga- 
nismes rivaux et cela pendant la période de Noël, ‘où la vente des jeux et 
jouets est naturellement très importante. 

Personne n'aurait pu dire quels étaient ses tenants et aboutissants, ni 
d'où elle tirait ses fonds, mais il y avait une chose certaine c'est qu'elle 
ambitionnait de monopoliser à son seul profit le marché national améri- 
cain. Ses affiches couvraient les murs, ses communiqués s'étalaient à 
toutes les pages des journaux et le réseau radiophonique paraissait avoir 
été créé uniquement pour diffuser la gamme variée de ses émissions 
publiëitaires. 


© 1958, by Satellite and Stephen Brown 
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Malgré cela, on ignorait tout de cette société. 
De nombreux journalistes avaient tenté de surprendre les secrets de 
: l'immeuble de granit rose qui abritait son siège social dans la Cinquième 
Avenue. En vain. Après avoir bavardé avec Mister Dull, le gérant, inter- 
viewé Mister Blind, le chef de vente, et recueilli de la bouche même de 
Mister Dumb, le directeur quelques considérations aussi vagues que 
générales sur la politique commerciale du Président en exercice, force 
leur avait été de reconnaître qu'ils n'avaient rien appris qu'ils ne sussent 
déjà. 

L'as du New Star, Mac Rouch, n'avait pas eu plus de chance que 
ses collèques et s'était contenté de déclarer dans un article extra court 
que la Société Saturne disposait d'un budget publicitaire phénoménal, 
de stocks en apparence inépuisables et d'une équipe de vente aux idées 
dynamiques et révolutionnaires. 

à Ce que malheureusement tout le monde savait. 

$ On faisait la queue pendant des heures, on se battait presque pour 
acheter le « Baby Batch », tandis que les comptoirs des autres maisons 
restaient désespérément vides de clients. On aurait dit qu'il n'existait 
plus qu'une seule Entreprise de jouets dans l'Amérique entière, car la 
vogue du « Baby Batch » ne se limitait ni à New-York, ni aux grandes 
villes. £ 

Prenons le cas de Peter Smith, par exemple, ingénieur conseil d'une 
fabrique de machines à nettoyer les machines à laver située à Clifsharp 
(Kentucky) et père de deux garçons, Bill et Dan, respectivement âgés 
de onze et treize ans. 

Notons tout de suite que Bill et Dan manifestent des goûts nettement 
différents, le premier collectionnant avec amour les soldats plastiques, 
tandis que le second entretient un inextricable réseau de rails sur lésquels 
circulent des trains bolides au grand dam de Mrs. Smith. 

En toute autre circonstance, parvenu au rayon « Jouets » du Special 
Drugstore de Cliffsharp, Peter Smith se serait vu contraint d'acquérir 
pour Bill la dernière création Lullaby : Nord contre Sud, deux cents 
figurines incassables, lavables et malléables, permettant de réaliser à 
domicile les principales phases de la guerre de Sécession, chaque soldat 
étant muni d'une arme véritable et bruyante [propriété exclusive des ‘ ? 


Ets Lullaby}, donnant ainsi l'illusion parfaite d'une bataille. Pour Dan, 
Peter eût certainement hésité entre la Gare Centrale proposée par le 
Consortium — exacte réduction de la Gare de New-York y compris 


tapis roulants, bascules automatiques et distributeurs de chewing-gum — 
et le Fulgur Railway de l'A.R.S. — quatre trains robots, machines, wagons 
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et personnel, capables de se télescoper, de dérailler et de se réparer 
sans, intervention aucune, merveille de réalisme et miracle de précision, 
avec une sirène spéciale pour imiter les bruits. 

Eh bien ! cette année-là, Peter Smith dédaigna trains et soldats pour 
se diriger d'un pas résolu vers les « Baby Batch », tandis que sur tout 
le territoire de la Libre Amérique des milliers de papas Smith faisaient 
comme lui. 

Tant et si bien que le chiffre de vente de l'American Recreate 
Service, comme d'ailleurs ceux de la Lullaby Toy's et du Game's Consor- 
tium, atteignit un niveau tellement bas qu'il lui était manifestement 
impossible de descendre davantage à moins de percer le plancher pour 
lui permettre de se prolonger dans la pièce inférieure. Cela pendant 
la semaine de l'année considérée comme la plus productive en période 
normale. 

Une pareille situation ne pouvait durer. Ce fut au sein du Consortium 
que les premières initiatives destinées à mettre fin à un tel état de 
choses furent prises. La veille de Noël, Mike Chessman, chef du personnel, 
se souvint tout à coup que la maison entretenait depuis des années un 
secrétaire psychologique du Rendement aux attributions mal définies et : 
décida illico de se décharger sur lui de toutes les corvées et respon- 
sabilités qu'entraînait la dite situation. 

Voilà pourquoi Harold Lennie Woodou, au lieu de réveillonner 
_ joyeusement à l'Impérator avec sa fiancée comme il en avait l'intention, 

dut passer toute la nuit à compulser les volumineux rapports des Services 
dans une pièce qglaciale, après avoir enduré trois heures durant les 
quolibets de ses collèques. 

Il est juste de dire que, doué d'une nature consciencieuse, Harold 
Woodou se mit au travail avec une ardeur remarquable. On peut affirmer 

. même que les basses insinuations du directeur général tendant à souligner 
qu'il pourrait y avoir dans un proche avenir et si certaine enquête ne 
donnait aucun résultat positif, une place de secrétaire vacante au 
Consortium, n'entrèrent absolument pour rien dans le zèle déployé par 
cet excellent jeune homme. 

Un coup d'œil jeté sur le tableau hiérarchique lui ayant suffi pour 
constater mélancoliquement qu'il n'y avait personne au-dessous de lui 
à qui refiler cette mission désagréable, Harold commença ses recherches. 

Les deux premières choses que lui rapporta sa nuit blanche dans les 
Archives du Service furent un rhume de cerveau opiniâtre et la certitude 
absolue qu'il n'y avait pas trois lignes intéressantes dans ce fatras de 
dossiers. 




















“ 
je 
4 
Ë 











% 
à 

< 
2 
L 

À 

à 


Ë 
: 
3 
N-.. 
L 

| 

# 
3 
14 
; 

à 

; 
+ 
| 








PRÉPAS LUN PE SL en 


96 UN JEU D'ENFANT 


S'y adjoignirent bientôt la sensation fort nette que l'archiviste était 
en dessous de tout, jointe à la pénible constatation des goûts littéraires 
déplorables dudit archiviste qui laissait traîner un peu partout des romans 
d'anticipation à bon marché. 

Comme si on ne pouvait pas lire de bons ouvrages pendant les 
heures de bureau... 

Ces pénibles remarques faites, Harold sauta dans un taxi et se rendit 
au « Bob Bar », lieu de prédilection des journalistes où il apprit en une 
héure de temps tout ce qu'il était possible de savoir sur la question. 

sx 

L'affaire avait débuté environ un mois plus +6t par l'apparition de 
points d'interrogation gigantesques dans tous les journaux pendant une 
semaine: puis les points avaient gagné le Métro et recouvert les murs 
avant d'envahir le sol sous forme de prospectus multicolores lancés par 
des escadrilles d'hélicoptères. 

Aux points s'étaient substituées les initiales B.B. pendant une autre 
semaine, puis le nom « Baby Batch ». Portant le même titre, une chanson 
était apparue que des milliers de disques s'étaient mis à seriner sans 
relâche aux quatre coins des Etats-Unis. 

Nul ne pouvait ignorer l'air, car on l'entendait partout : dans les 
milk-bars, les self-service, les cabarets, sur toutes les chaînes de la Radio. 
Bien plus, des voitures peintes en vert et orange sillonnaient routes et 
rues en distribuant gratuitement aux passants ce disque mystérieux. On 
ne parlait plus que de cet étrange baby et les comiques improvisaient 
à longueur de journée les aventures les plus saugrènues à partir de ce 
nom. Une bande publicitaire faisait virevolter sur l'écran des cinémas 
une multitude de figures géométriques bizarres pour aboutir à une 
énorme « Baby Batch » que composaient les étoiles du drapeau des U.S.A. 
sautant hors de la bannière. 

Au bout de vingt jours la curiosité était à son paroxysme. Personne 
ne savait rien, mais chacun donnait son avis. 

Selon les uns, il s'agissait d'un produit d'entretien, selon les autres 
d'une nouvelle marque de whisky. Ici on pariait pour une automobile 
miniature, là on affirmait qu'il était prosaïquement question de vêtements 
pour enfants. 

Des gens bien informés vous dlissaient dans le tuyau de l'oreille, 
sous le sceau du secret, que « Baby Batch » était un film de conception 
révolutionnaire et qu'ils l'avaient vu tourner. 

‘Une chose était sûre : on en discutait. Sans qu'on sache s'il était 
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grand ou petit, lourd ou léger, « Baby Batch » s'était acquis en un laps 
de temps record une renommée supérieure encore à celle d'Hopalong 
Cassidy. 

Un rire tonitruant secoua la nation américaine quand elle. apprit la 
vérité : tout ce battage, toute cette agitation et ce mystère soigneusement 
entretenu n'avaient eu pour objet que le lancement d'un jouet scientifique 
nouveau | 

Les dirigeants de la Société Saturne ne s'en tinrent pas là. Des 
réclames lumineuses apparurent, vantant les mérites du jouet qui fit- 
bientôt son apparition sur les écrans de la Télévision. || ne se passait 
pas un jour sans qu'éclose une trouvaille publicitaire des agents du « Baby. 
Batch » et, naturellement, les enfants auxquels le jouet était destiné 
s'en firent les meilleurs propagandistes. 

À première vue, le « Baby Batch » ne paraissait guère différent des 
innombrables panoplies du « Petit Martien », voire de « Gring, l'explo- 
rateur interplanétaire », qui l'avaient précédé : un justaucorps rouge vif 
adaptable à la taille de l'enfant, une cape verte se fixant par de grosses 
bretelles torsadées, un casque plastique surmonté de cinq antennes et 
une ceinture munie de plaques articulées et d'une série de boutons. | 

Mais il y avait les accessoires : le pistolet, d'abord, dont les longues 
flammes vertes — qu'il crachait avec un bruit sinistre — étaient censées 
représenter le rayon de là mort cher aux auteurs de S.F., et surtout le 
poste de radio. 

C'était cela l'idée géniale : doter les enfants d'une station privée 
qu'ils étaient seuls à pouvoir écouter grâce aux écouteurs spéciaux dul 
casque. 

Radio Saturne — ainsi s'intitulait la station — émettait de sept heures 
du matin à onze heures du soir sans interruption. Contes, musique variée, 
spectacles divers, jeux et bulletins d'information enfantine se succédaient 
dans les appareils des jeunes auditeurs. 

Il y avait des rallyes, de fantastiques chasses au trésor, des expéditions 


” sidérales à la poursuite des Sproums, les détestables envahisseurs, et de 


nombreux prix venaient récompenser les lauréats. 

Parents et enfants y trouvaient leur compte. Finies les mornes après- 
midi où l'on ne savait qu'inventer pour distraire la turbulente marmaille : 
« Baby Batch » et Radio Saturne se chargeaient d'eux et occupaient tous 
leurs loisirs. 

Evidemment les études en pâtissaient un peu, mais en revanche, 
Monsieur et Madame n'étaient plus que deux à se disputer pour choisir 
le programme de Télévision. 


æ 
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Bref, introduit dans tous les foyers, le « Baby Batch » prenait de 
jour en jour plus d'importance : il remplaçait même le père Fouettard et 
rendait les enfants sages, car la simple menace de confisquer son jouet 
à un gosse suffisait pour en obtenir une obéissance entière. pour une 


bonne heure au moins. 


3 
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En sortant du bar, Harold était fortement enclin, malgré les recom- 
mandations directoriales, à considérer le « Baby Batch » comme la 
neuvième merveille du monde, opinion fort excusable, étant donné le 
nombre de petits Verres qu'il avait été contraint d'absorber pour obtenir 
des informations. 

Le jeune homme se sentait d'une humeur radieuse et il adressa un 
petit signe amical à un digne policeman qui le regardait gagner la station 
de taxis Voisine à pas mesurés. 

Son attention fut tout à coup attirée par une bébde de gamins, 
porteurs du scaphandre rouge, de la cape verte et du casque à antenne 
qui entouraient un taxi. 

Harold bénit la Providence qui lui permettait d'examiner de près 
ces fameux « Baby Batch » et pressa le pas autant que ses forces le lui 
permettaient, 

Une discussion véhémente, à en juger par les gesticulations, opposait 
le chauffeur — gros bonhomme au visage épanoui — et le group& 
pittoresque dont le membre le plus âgé ne devait guère avoir plus de 
treize ans. Tendant l'oreille, Harold finit par comprendre les raisons du 
litige : les enfants ne possédaient à eux tous que trente cents et le 
chauffeur exigeait le double de cette somme pour emmener ses jeunes 
clients à destination, dans une rue perdue de l'autre côté de l'Hudson 
où ils désiraient aller. 

Quand il parvint à hauteur du taxi, les deux partis se séparaient, fort 
mécontents l'un de l'autre, et un bambin dont la tête atteignait avec 
peine le niveau.de la portière, pressait convulsivement la gâchette de 
son pseudo-revolver qui lançait des gerbes vertes du plus heureux effet, 
en s'écriant furieux : 

— Abominable Sproum, tu vas voir si je vais te griller pour 
t'apprendre à nous respecter. 

Le distingué secrétaire psychologique du Reda eut du mal à 
réprimer un éclat de rire devant la cocasserie de la scène: on avait 
vraiment l'impression que le gosse était persuadé non seulement de la 
réalité de son arme, mais aussi de sa propre importance. 
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À ce moment précis, Harold décida que cette rencontre servirait 
heureusement ses desseins : alors qu'il pensait avoir à circonvenir avec 
mille difficultés un quelconque vendeur dans une boutique de jouets, 
un malicieux coup du sort le mettait en présence de sept « Baby Batch » 


en parfait état de marche. C'était plus qu'il ne lui en fallait et, moyennant 


la modique somme de soixante cents, il ramènerait sans doute une 
précieuse moisson de renseignements. (En son for intérieur, Harold prit 
la résolution d'aller jusqu'à un dollar entier : il connaissait non loin de là 


un marchand d'ice-creams qui l'aiderait certainement à amadouer ses 
jeunes compagnons.) 

D'un geste décidé il invita la bande, prête à s'éloigner, à le rejoindre, 
en criant : 

— Ohé ! les amis, si vous voulez profiter du taxi, je me rends dans 
la même direction que vous... 
. Les scaphandres tinrent un rapide conseil de guerre. Ils semblaient se 
demander si l'aide d'un profane visiblement ignorant de l'importante 
mission qu'ils allaient accomplir était compatible avec leur dignité. 

Avec un « merci bien, m'sieur » poli, mais distant, ils finirent par 
s'engouffrer à l'intérieur de la voiture dont le chauffeur marmonna 
quelques paroles peu aimables à l'intention de ces satanés galopins qui 
avaient l'insigne culot de prendre son taxi pour un chär de Carnaval. 

La conversation lanqguit tout d'abord, car les enfants restaient sur 
une prudente réserve, tandis qu'Harold cherchait un biais qui lui permette 
d'interroger ses voisins auxquels les casques vissés sur la tête donnaient 
un air plutôt rébarbatif. 


. Heureusement, pensa H. L. Woodou, ils seraient bien obligés de 
retirer leurs masques encombrants pour manger et, à ce moment, il serait 
plus facile de parler. 


Hélas ! la Société Saturne avait pensé à tout, et en particulier à un 
ingénieux système d'écluses, permettant aux explorateurs de manger et 
de boire {il n'était pas encore question de fumer) en restant à l'intérieur 
du scaphandre. Et Harold en fut pour ses frais, ce qui prouve que son 
éducation liHtéraire avait été négligée au moins sur ce point élémentaire 
d'astronautique sidérale. 

Cependant les super-glaces au chlorocafé lui permirent d'engager 
la conversation. 


— J'espère que cela vous plaît, les enfants, dit-il d'un ton désinvolte. 


C'était une phrase anodine certes, mais qui aurait normalement dû 
servir de point de départ à une étude très sérieuse des parfums et des 
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variétés comparées d'ice-creams. De là, en orientant bien la discussion, 
il devait être facile d'arriver à la question des jouets. 


Il n'en fut rien. Un silence réprobateur succéda aux paroles d'Harold’ 


qui, supposant que les bruits de la circulation avaient empêché ses jeunes 
auditeurs de comprendre sa phrase, se sentit obligé de réitérer : 

— Alors, ça vous plaît, les enfants ? 

— D'abord, nous ne sommes pas sourds, articula une voix ironique. 

— Ensuite, nous ne sommes pas des enfants, surenchérit une autre 
voix au timbre puéril. 


Harold : réalisa la faute de psychologie infantile qu'il venait de 


commettre par deux fois et se dépêcha de dissiper la mauvaise impression 
qu'il venait de faire en demandant d'un air aussi grave que possible : 

— Excusez-moi, je suis étranger ici. peut-on savoir ce que vous êtes ? 

— Nous sommes des explorateurs interstellaires, condescendit-on à 
lui expliquer, et nous effectuons une patrouille de reconnaissance. 

— Ah l'bien sûr, reprit Harold. Et qu'est-ce que vous... reconnaissez ? 

— Oh! des tas de choses, s'enhardit à affirmer une nouvelle voix. 
L'emplacement des banques, des entrepôts, des gares et toutes sortes 
de bâtiments divers. On fait des croquis et puis on les envoie. Aujourd'hui, 
par exemple, nous avons ordre de repérer le nombre des gardiens qui 
surveillent la Centrale du port... 

— Parce que vous recevez des ordres, s'étonna Harold, qui commen- 
çait à penser que la Société Saturne avait véritablement un sens publi- 
citaire merveilleux puisqu'elle arrivait à persuader ces gosses qu'ils 
vivaient vraiment une aventure réelle. Après tout, il valait mieux qu'ils 
apprennent ainsi la topographie de New-York plutôt que de vadrouiller 
dans les ruisseaux. 

— Evidemment, nous recevons des ordres. Tous les jours, dans le 
Bulletin Alpha Spécial. Chacun de nous a un rêle à jouer dans le Grand 
Changement et il faut bien que nous nous y préparions.. 

— Chut, Black, coupa nt tu sais bien qu'on ne doit pas en 
parler... 

Le dénommé Black se ne mais la balle était lancée et tout le monde 
voulut donner son mot, si bien qu'Harold n'eut plus qu'à jouer le rôle 
d'un observateur muet et attentif. 

Il apprit ainsi l'existence d'une vaste organisation, calquée sur les 
boys-scouts, groupant tous les auditeurs de Radio Saturne. Non seulement 
des prix récompensaient les meilleurs résultats et les rapports les plus 
brillants, mais il y avait toute une hiérarchie de grades et distinctions 
diverses, depuis le simple auxiliaire de quartier jusqu'au Chef d'explora- 
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tion (quatre galons rouges et un insigne argenté), en passant par les 
Serviteurs Sidéraux et les Détectives galactiques. 

A entendre la passion avec laquelle tous parlaient de Radio Saturne, 
Harold se rendit compte que la Société les avait bel et bien fanatisés. 

Il serait difficile aux autres compagnies de remonter le courant, 
pensa-t-il. 

En y réfléchissant mieux, Harold L. Woodou se dit que la chose était 
inquiétante : cette Société venait de s'assurer, avec une habileté diabo- 
lique, le contrôle absolu de tout le marché enfantin. 

Il décida de rédiger un rapport sur la question et de le soumettre 
à un grand journal, Le Consortium était loin de son esprit et il voyait 
déjà les grands titres en capitales : Le Scandale de Radio Saturne. lisez 
l'article de notre collaborateur Harold Len Woodou... 

“x 

Trois jours d'affilée, il écrivit, biffa, annota et ratura son rapport. 
Ouand:il fut terminé, il lui adjoignit un petit mémorandum relatant avec 
le plus d'exactitude possible les circonstances dans lesquelles il avait été 
amené à s'occuper de l'affaire. 

Il relisait justement la première phrase de son récit, phrase dont il 
était fier à juste titre, car elle replaçait l'histoire dans son cadre précis : 
« Du point de vue strictement commercial... » quand on sonna à la porte 
de son appartement. 

Avec un geste d'agacement, Harold alla ouvrir à l'importun. Le 
visiteur était petit, vêtu d'un scaphandre rouge, coiffé d'un casque d'où 
crépitaient des étincelles. || tenait à la main un grand revolver aux reflets 
émeraudes. 

Harold n'eut pas le temps de se demander si l'enfant était un de: 
ceux du taxi. || y eut un éclair orange très bref et ce fut tout. 

À la même minute, obéissant au mot d'ordre de Radio Saturne, 
l'Armée des « Baby Batch » désintégrait proprement tout ce qui ne 
portait pas le justaucorps rouge et la cape verte, tandis que nos fusées 
atterrissaient pour achever le Grand Changement sur la Terre. 

Et quand les ambassadeurs de Fomalhaut nous demandent aujourd'hui 
-comment il nous fut possible de conquérir une planète de cette impor- 
tance, alors que nos troupes ne se composaient que de mille Martiens 
du type décadent, comment pourraient-ils comprendre qu'il n'y a nulle 
vantardise dans cette réponse du Satrape : « Ce ne fut vraiment qu'un 
jeu d'enfant. » 

(Traduit par Suzanne RONDARD.) 
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Le banc d'essai des Jeunes Auteuzs 





LE ROBOT DEVIENT FOU be FERLIN 


Notre banc d'essai nous a valu de 
recevoir en un mois une frentaine de 
nouvelles. Que ceux qui nous envoient 
des textes prennent patience, nous ré- 
pondrons à tous Voici les conclusions 
du Comité de Lecture pour la présente 
nouvelle: 


N° 1. — Ni original, ni passionnant 
et il n'y a pas de chute, on sait tout 


un peu maigre comme thème, mais il 


s'agit d'un essai. OUI. 


N° 3. — J'aurais préféré qu'on me 
brosse un cadre un petit peu moins 
sommaire, mais à part cela, l'histoire en 
vaut une autre. OUI. s 


N° 4. — Pas d'opinion. Ce n'est pas 
mauvais, mais je ne suis pas certain que 


de suite comment cela finira. NON. le récit intéresse beaucoup de lecteurs. 


NI OUI, NI NON. 


LE ROBOT DEVIENT FOU 


Il pressa un bouton. 

Lentement un panneau se découvrit dans le mur, un volet s'abaissa 
et un torrent de papier vomi de l'ouverture s'accumula sur son bureau. 

I était LE CHEF. 

Il se leva, fit quinze pas en direction de la fenêtre, puis un demi-tour 
et sembla contempler le spectacle. 

Son regard se serait empli de fierté devant la masse d'ouvrage s'il 

_avait été humain. 

À ce point de ses actes, il s'arrêta, car il ne se rappelait plus la suite. 

Son regard électronique parcourut la pièce, s'arrêtant systématique- 
ment sur chaque portion de sa surface, sur chaque objet, en partant de 
l'extrémité droite de la salle, près du plafond, pour terminer au plancher, 
dans l'angle inférieur du mur gauche. 

Mais les cellules magnétiques de son cerveau n'enregistrèrent rien. 
Les tambours des mémoires continuèrent à tourner, les palpeurs à grésiller 
le long des spires. et rien ne se passa. 

Cependant il était le Chef. Le robot le plus perfectionné de la 


N° 2. — C'est bien écrit, peut-être 
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Galaxie, celui pour lequel les hommes’ avaient dépensé des milliards et 
des milliards de dollars: pour lequel les Nations s'étaient privées jusqu'au 
sang, avaient fait cesser leurs guerres et s'étaient unies fraternellement 
pour mettre en commun toutes leurs ressources. . 

Pour Lui, on avait construit un bâtiment de douze cents étages dans 
le désert le plus lointain et le plus cruel du globe. 

On l'avait fait plus haut que trente usines atomiques. 

On avait détourné des océans entiers pour assurer le refroidissement 
de ses générateurs d'énergie. 

On avait canalisé les forces magnétiques des plus lointains soleils. 

On avait réduit en cendre des planètes entières. 

On avait construit une ville de 20 millions d'esclaves pour l'alimenter, 
le chérir, le veiller, le polir. 

On avait fait tout cela pour que Lui seul, chaque matin, reçoive, en 
pressant le Bouton, tout le courrier du monde entier, toutes les demandes, 
toutes les suppliques, toutes les protestations, les tonnes et les tonnes de 
documents, livres, revues, brochures, rapports, actes notariés, réclama- 
tions, suggestions, copies de toutes sortes provenant des quatre coins 
de l'univers. | 

On avait fait tout cela pour que Lui, le Chef Suprême, lisant dans 
un éclair de son œil électronique le contenu de cette matière, donnât, 
en un millionième de seconde, la réponse aux questions vitales d'un 
peuple de trois milliards d'âmes. 


*# 
++ 


Son œil électronique parcourut, de haut en bas et de bas en haut, 
toutes les parois de la salle et recommença douze fois. 

En vain. 

Le chef fit alors, à nouveau, demi-tour, et se retrouva face à la fenêtre. 

Son bureau solitaire dominait de trois mille six cents mètres la ville 
aux vingt millions d'esclaves. 

Son œil électronique balaya la vitre limpide, traversa le ciel et les 
nuages séparant la tour du reste du monde, arriva au sol où la misère 
humaine se traînait dans la fange comme une limace. 

Son œil électronique brilla d'un éclair bref. 

Alors, d'une poussée violente de ses jarrets, tout de métal, il fit un 
bond puissant, traversa la vitre qui s'étoila et tomba en chute libre sur 
la ville. 
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Frères, 


Frères, 
Frères, 
Frères, 
Frères, 


Frères, 


Frères, 


LES MONSTRES 


pat Jean Cap 


LE 





écoutez-moi. 


ne dansez plus sur la surface des eaux. 
ne jouez plus sur la cime des arbres. ° 
ne gambadez plus à travers les nuages. 


ne transmettez plus de cerveau à cerveau. 
écoutez l'histoire que je veux vous conter. 


écoutez-moi. 


C'était il y à longtemps: 


À l'époque lointaine de nos premiers ancêtres; 


Je le tiens de mon père qui le tenait du sien; 


‘était donc bien avant les germes bénéfiques; 


Avant que nous soyons le peuple que nous sommes; 


Au premier temps de notre monde. 


Frères, 


écoutez-moi. 


Cela commença par un bruit terrifiant. 


Le grondement sonore de cent mille ouragans. 


Puis descendit des cieux sur un socle de feu 
Une flèche d'argent. ! 
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Frères, écoutez-moi. 


La flèche devint carquois, 

Puis le carquois pirogue. 

La pirogue tourelle. 

La tourelle donjon. 

Et sur la plaine nue se posa un château 
Tandis que l'herbe drue crépitait et flambait. 


Frères, écoutez-moi. 


Ne restez pas cachés au fin fond de nos sylves. 
Ne craignez pas. 

Tout cela est passé et le passé est loin. 
Conservez votre calme. 

Ce qui me reste à dire est encore plus terrible, 


Frères, écoutez-moi. 


Le premier qui les vit crut en perdre la vie. 

Vous ne pouvez savoir ce qu'ils étaient horribles, 

: Grands, lourds et sans souplesse; 

Des poils par endroits et en bouquets touffus: 

Üne peau amovible ; 

Et une masse ronde avec des trous partout; 
D'ignobles monstres. 


Frères, écoutez-moi. 


Chassez la peur de vos cerveaux. 

Les monstres sont partis et ne reviendront plus. 
Le premier qui les vit, c'est le père de mon père, 
Et je sais ce qu'il sut. 

Et je sais ce qu'il fit. 


Frères, écoutez-moi. 


Le père de mon père trembla tout comme vous. 
La peur le tenailla: 

La terreur le paralysa: 

La panique s'empara de lui: 

- Lorsqu'il vit ces monstres s'avancer vers lui. 
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LES MONSTRES 





Frères, écoutez-moi. 


Le père de mon père nous sauva ce jour-là. 
Tout à fait par hasard. 
Il ne prévoyait pas un tel résultat. 


EE TER 


Mais puisqu'il réussit, , “ 
Il fit bien ce qu'il fit; 


Et nous devons louer celui qui nous sauva. 





# ’ Frères, écoutez-moi. 

:P4 

ù < ; 

1 Le père de mon père voulut fuir les monstres. 
& Dans son épouvante, il voulut se sauver. 


Dans son affolement, il ne sut plus voler. 
Il relâcha son flux: 
Et les monstres tombèrent pour ne plus se lever, 


Frères, écoutez-moi. 


Les monstres jonchaient la plaine. 

Le château-fort avait rentré son pont-levis. 

Tous les pères de nos pères tremblaient dans leur tanièreÿ: 
Et pourtant le combat était presque fini. 


Frères, écoutez-moi. 


Rässurez vos campagnes. 
La citadelle repartit. 
La tour redevint tourelle. 
- La tourelle pirogue. 
La tourelle carquois. 
Et la flèche d'argent s'effaça dans les cieux. 





he el 





Frères, écoutez-moi, 


Lorsque vos cerveaux captent les ondes du cosmos, 
à Vous entendez parler du père de mon père. 

Vous savez maintenant qu'ils ont peur de nous, 

Que nous sommes tabous, 

Planète trop dangereuse, 

| Pour ces pauvres terriens. 


L 2 
Frères, écoutez-moi. 










Par Coach Clazc 
QUATRIÈME ÉPISODE 


Résumé des épisodes précédentes : 


Un astronef pirate, « l'Argonaute », s'est posé sur Wolf 4, 
planète interdite, pour y dérober du Prestium. Mais un 
terrible fléau s'est introduit sur le navire et menace main- 
tenant l'humanité. Les forces de Vigilance des Planètes 
Unies sont en état d'alerte. Malgré les recherches entre- 
prises, « l'Argonaute » reste introuvable. Pendant ce 
temps, sur le 17 du Calmar, Gart, le coordinateur, reçoit 
Kunther, un de ses agents. Les circonstances l'obligent à 
l'abattre et 'Gart commence à s'inquiéter sérieusement de 
la situation. 
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CHAPITRE IV 


Gart méditait. 


Immobile, comme statufié derrière son immense bureau, il essayait de faire le 
point. La situation était complexe et la solution difficile à trouver. Pareil à une 
machine électronique, son cerveau posait les faits connus et tentait d'en déduire ceux 
qui lui étaient encore inconnus. 


D'un côté, l'Argonaute lâché à travers les espaces galactiques avec dans ses flancs 
le fléau le plus subtil et le plus meurtrier qui soit au monde. 


D'un autre côté, une dizaine ou une quinzaine de vaisseaux disparaissaient mystérieu- 
sement dans une certaine zone de l'espace. Rien ne peut expliquer leurs pertes, si 
ce n'est des phénomènes surprenants et inhabituels ou la présence dans ce périmètre 
de l'Argonaute. 

D'autre part, Mel Farnmer, le grand patron de l'Alliance Transgalax, semble 
vouloir agir. Et le service de Vigilance’ ne peut accepter que le puissant et irascible 
Farnmer marche sur ses brisées et flanque la pagaille dans la galaxie pour agrandir 
encore un peu son pouvoir. 

Il y a aussi toute la partie de l'organisation de l'Agence que Kunther connaissait. 
A-t-il révélé ses secrets avant d'être rayé du nombre des vivants. Problème à résoudre 
par priorité. ; 

Ayant pris sa décision, il lança une série de messages à travers l'éther. Des 
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AGENT GALACTIQUE 


événements étranges qui tous auraient pour origine le plan de bataille dressé par 
Gart ce jour-là, allaient se passer en différents points de la Galaxie. 


Le vaisseau se posa en grondant sur le spaciodrome d'Erkalis Un Vénusien de 
type 3 aux tentacules vertes et aux poils gris jaillit hors du navire sans paraître se 
soucier du manque d'atmosphère de cette planète. Ce type de Vénusien ne possédant 
pas de poumon, put rejoindre le sas du dôme sans crainte l'asphyxie. 

Lorsqu'il se présenta au commandant du poste 134, son arrivée imprévue créa un 
mouvement de curiosité parmi les hommes du Service de Surveillance des Planètes 
Unies. Depuis plus de trois mois, ils n'avaient vu aucun visage nouveau et même la 


face plate et velue du Vénusien était pour eux agréable à regarder, 


Le visiteur tendit au commandant de la Station une petite plaque brillante, 
celui-ci s'en empara vivement et la glissa par une fente étroite qui se trouvait au 
sommet d'une étrange machine masquant l'un des murs de la pièce. 


Dès que la plaque fut engagée dans l'appareil, celui-ci se mit en marche et fit 
entendre un ronronnement saccadé. Immédiatement les cerveaux du Terrien et du 
Vénusien entrèrent en communication. Cet accordeur de pensées avait été inventé 
de nombreux siècles auparavant lorsqu'il avait fallu faciliter les ‘rapports entre êtres 
de races entièrement différentes. Depuis la création du langage universel gelectqus, 
elles étaient tombées en désuétude et personne ne les utilisait. 


Toutefois chaque station du Service de Surveillance des Planètes Unies était 
encore équipée d'un appareil semblable. Ainsi ceux qui désiraient s'entretenir avec le 
commandant de l'une de ces bases sans faire usage de la parole, remettaient à leur 
interlocuteur une petite plaque brillante qui contenait tous les coordonnées de leurs 


ondes mentales et l'autre n'avait plus qu'à la glisser dans la machine branchée sur ses 


propres ondes, pour avoir un entretien rigoureusement secret avec son visiteur. 

Dès que l'appareil ronronna, les deux courants d'ondes se mêlèrent et un dialogue 
mental s'engagea entre eux : 

« Inspecteur Gruxarm. 

— Enchanté. Je suis le commandant Speed. 

— Je sais. Je suis envoyé pour vous transmettre des ordres. 

— Venant de qui ? 

— Vous n'avez pas à le savoir. » 


Le commandant rougit de colère, mais répondit courtoisement malgré tout ce 
qui bouillonnait en lui. 

« Ne pourriez-vous me donner une idée de celui qui vous envoie pour que je 
puisse apprécier la légalité des ordres que vous devez me transmettre, » 

Des images brèves et rapides passèrent successivement dans l'esprit du comman- 
dant, Il vit l'esplanade de l'école militaire de Luna le jour où il reçut son premier 
galon, il vit son arrivée sur Septimur [V, sa première affectation, il vit. en l'espace 
de quelques secondes, il revécut toute sa vie de vigile et comprit que son visiteur le 
connaissait beaucoup mieux qu'il ne se connaissait lui-même. 


« Je suis à votre disposition. Parlez, vous serez obéi. » 
Pendant que se passait cet entretien, Samuel Pitch s'ennuyait. 
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Il n'était pas de service et errait tristement en ville, L'arrivée du Vénusien avait 
un instant piqué sa curiosité, mais très vite il-était retombé dans une sorte de 
délectation morose. 

Marchant d'un pas lent à travers les rues, contemplant successivement ef sans 
y porter d'intérêt les vitrines des quelques magasins qui bordaient la courte artère 
commerçante, il allail en ressassant les griefs qu'il avait contre ses supérieurs. 


Il avait cru, à la suite de l'incident de la fusée en infraction, voir un peu d'ani- 
mation entrer dans sa vie. Il s'était dit que l'on parlerait de lui en haut lieu, qu'on 
le sortirait du trou planétaire où il s'ennuyait, Il s'était vu promu à un grade supérieur, 
muté au D.S. 3, voguant sur un navire qu'il commanderait. Et les mois avaient passé, 
la vie avait continué, et Samuel. Pitch était toujours quatrième surveillant à la 
station 134 d'Erkalis. 

Soudain, une sirène hurla sous le dôme. Appel général! Réveillé de sa songerie 
morose, Samuel Pitch bondit en direction de la station. Son cœur sautait dans sa 
poitrine. || arrivait enfin quelque chose. 

Ce qu'il advint dépassa toutes ses espérances. C'était pour le retrouver plus vite 
que l'appel général avait été lancé. Dès qu'il parvint à la station, il aperçut son 
baquetage dans le couloir, à côté du commandant. 

« Samuel Pitch, vous partez en mission. » 

Instinctivement, il rectifia la position. 

« Bien, commandant. ' $ 

— Voici, Monsieur Gruxarm. Vous lui obéirez en tout et exécuterez ses ordres 
comme s'ils vous étaient donnés par moi. » 

Samuel Pitch jeta un regard stupéfait sur le Vénusien. Il est inhabituel de mettre 2 
un vigile sous la dépendance d'un civil et il eut du mal à cacher, sous l'impassibilité 
militaire, la surprise qui l'agitait. 

« Bien, commandant, 

— Vos camarades ont préparé vos affaires pour gagner du temps. Prenez-les et 
embarquez immédiatement. » 

Le cadet et l'officier se saluèrent. Pitch fit un demi-tour réglémentaire, saisit son 
paquetage et emboîta le pas à l'étrange créature velue, 

« Bonne chance, Pitch », lui cria le commandant au moment ” il franchissait 
la porte de la station. 


Pris d'un pressentiment, Samuel Pitch ne put s'empêcher de faire du bout des 
doigts le signe de Walt pour conjurer le mauvais sort. S'il avait su dans quelle 
aventure il allait se plonger, il n'aurait pas cessé, pendant des heures, de tracer ce 
cercle surmonté d'un point, 


“ 


Mel Farnmer était d'une humeur massacrante. Il marchait de long en large dans 
le grand salon de sa résidence en marmonnant des mots sans suite et des jurons 
singulièrement violents. 

Recroquevillée dans un vaste fauteuil, sa fille Liliam suivait des yeux la marche 
de plantigrade de son père et laissait errer sur ses lèvres rouges et sensuelles un 
sourire cruel, 








10 AGENT GALACTIQUE 


« Enfin, père. Pourquoi vous mettre dans cet état parce que Kunther est mort 
dans l'espace ? Nous étions fiancés, je sais. Maïs je n'avais accepté ce mariage que 
parce que vous me l'aviez demandé. C'était un trop petit monsieur pour que 
je m'intéresse réellement à lui. » 


Mel Farnmer s'arrêta devant sa fille et, jambes écartées, mains dans le dos, 
la regarda avec un mépris rageur. 


« Ne comprendras-tu donc jamais rien ! Tu es ma fille, mais tu n'as rien de moi. 
Tu es tout juste bonne à affoler les hommes et à en faire des loques. » , 


Liliam lui renvoya mépris pour mépris. 


« Heureusement, je ne vous ressemble pas. Je ne voudrais pas avoir votre nez 
camard et vos doigts spatulés. Quant à votre intelligence, elle ne m'impressionne pas. 
Vous faites autant de bêtises que les autres, mais vous, vous avez eu jusqu'ici la 
chance de faire tourner vos propres erreurs à votre avantage personnel. Je n'ignore 
pas que Kunther était pour vous un assistant conseil de valeur. Mais vous en 
retrouverez facilement un autre qui le vaille. Sa disparition n'est pas une catastrophe. » 


Mel Farnmer se pencha vers sa fille et lui cracha presque les mots au visage : 


« Sais-tu qui était Kunther ? Non, évidemment. Il était le principal agent sur 

Terre du service secret le plus important qu'il soit, Tu vois que tu n'avais pas affaire 

à un petit monsieur, comme tu dis. Sa puissance était énorme. Tous les services de 

. police et de surveillance spatiale dépendent plus ou moins de l'organisme dont il 

était l'un des rouages directeurs. Et tu veux que j'accepte sa mort comme un 
incident sans portée ! » 


Liliam avait écouté son père sans l'interrompre. Lorsqu'il se redressa et lui tourna 
le dos pour reprendre sa déambulation rageuse, elle lui demanda calmement : 


« Vous saviez tout cela et vous ne vous êtes pas débarrassé de lui ? 


— Pourquoi -crois-tu que je vous ai fiancés, Tu dépenses beaucoup d'argent, Liliam. 
Et il en avait un besoin sans cesse accru pour te faire les cadeaux que tu exigeais 
et pour'se maintenir sur un pied d'égalité avec toi. Il s'est donc vendu à moi pour 
te conserver. 


— Et vous aviez besoin d'avoir un agent secret à votre service ? 


— Par lui, je savais tout ce qui se tramait à travers la galaxie; je connaissais 
le dessous des cartes et je pouvais les brouiller lorsque cela m'était utile, Et il faut 
que cet imbécile ait un accident de navigation, juste au moment où il était chargé 
par moi d'une mission capitale. » . ‘ 


« 


Liliam Farnmer était d'une beauté sans pareille au monde et ne manquait pas 
d'intelligence. Avec beaucoup d'à-propos, elle fit remarquer à son père : 


« Maïs ce Kunther n'était certainement pas seul de son espèce sur Terre. Ce 
service secret devait avoir d'autres agents sur notre planète, 


— Evidemment. 


— Et vous n'avez jamais cherché à lui acheter les noms et adresses de ses 
collègues ? Je ne vous reconnais plus, mon cher père. > 


Mel. Farnmer s'arrêta à nouveau devant sa fille. 








AGENT GALACTIQUE III 


« Me prends-tu pour un simple d'esprit ? Je lui. ai complètement vidé le cerveau 
de tout ce qu'il pouvait contenir d'intéressant pour moi. 


— Alors rien ne m'empêche de tisser mes rets autour de celui que vous me 
désignerez et d'en faire un nouveau Kunther. » 


Mel Farnmer haussa les épaules avec lassitude. 


« Rien. Si ce n'est qu'ils ont tous disparu dans la nature. Kunther est mort avant- 
hier. J'en ai eu connaissance ce matin. Une heure plus tard, lorsque mes hommes 
ont fait une enquête discrète aux adresses que je leur avais données, ils n'ont 
rencontré personne. Un véritable tour de passe-passe. Deux mille hommes et femmes 
se sont désintégrés sur Terre aujourd'hui en l'espace d'une matinée. Où se cachent-ils 
maintenant ? Il m'est impossible de le savoir. » 


Ils gardèrent le silence un moment. Puis Liliam reprit : 


« C'est assez symptomatique. Quelqu'un a su que Kunther trahissait: || a été 
exécuté et les mesures ont été prises pour que sa trahison ne puisse nuire au service 
auquel il appartenait. 


— Tu as trouvé cela toute seule. Cela fait des heures que je mâche cette vérité 
sans pouvoir l'avaler. 


— Eh bien! Je vois peut-être un moyen de vous tirer d'affaire, Me donnez-vous 
carte blanche ? 


— Cela me coûtera combien ? 
— Une centaine d'actions de la Transgalax. 
— Par les cratères de Mercure ! Tu n'y vas pas de main morte. 


— C'est à prendre ou à laisser, père. Ce ne sera pas un travail facile et je ne 
vois aucune raison de me fatiguer pour rien. 


— Je prends. Mais me diras-tu.… 


— Rien. Dans quinze jours, je vous amènerai pieds et poings liés l'homme dont 
vous avez besoin. » ; 


D'un souple mouvement de reins, elle se redressa, jeta un regard narquois vers 
son père et quitta la pièce d'une démarche sensuelle et provocante. 


“ 


Le médecin-commandant Strigson commençait à oublier l'Argonaute et le fléau 
caché en ses flancs. 


Pendant plus d'un mois, il avait frissonné en pensant au danger qui qguettait la 
Galaxie dans l'immense et sombre vide interplanétaire: puis, rien ne venant confirmer 
ses craintes, il avait petit à petit cessé de penser à Wolf 4 et au mystérieux péril 
enfanté par cette planète. À 


Il était actuellement en route pour Capella. Une étrange épidémie de fièvre des 
marais s'était dernièrement déclarée dans cette constellation et avait pris une ampleur 
singulière. Appelé en toute hâte, le service de santé galactique avait envoyé le 
médecin-commandant Strigson sur les lieux. 
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AGENT GALACTIQUE 


Il n'était plus qu'à quelques jours de. vol de ce soleil lorsqu'une fusée-message 
les rejoignit par l'hyperespace et vint coller son nez ventouse contre la paroi du 
navire. Aussitôt, une sonnerie stridente retentit dans les couloirs ét les cabines et mit 
tout l'équipage en état d'alerte, è 


Sous les ordres d'un quartier-maître, deux hommes enfilèrent leur combinaison 
spatiale et, sans que la vitesse du vaisseau soit en rien modifiée, sortirent et allèrent 
retirer de la fusée le messagé qu'elle apportait. 


Deux minutes plus tard, le médecin-commandant Strigson déchiffrait la note de 
service qui le replongeait dans les affres qu'il avait ressenties quelques mois plus +6t. 


« Direction du service, de santé à médecin-comrandant Strigson. Ordre d'aban- 
donner route de Capella. Ordre vous mettre le plus rapidement possible à la dispo- 
sition de la D.S. 3. Ordre voguer à vitesse maximum en direction de Wolf 4. 
Rencontrerez en 17 — Point 15 — Parabère 112, un navire de la D.S. 3 qui vous 
prendra à son bord. Terminé. » 


Strigson relut encore une fois le message et, dès qu'il s'en fut bien imprégné et 
qu'il eut noté sur la carte le point de rencontre, il le froissa légèrement et le jeta 
dans l'évacueur. Directement éjectée dans le vide, la mince: feuille disparut ‘dans 
l'espace. 


“ 


Sur le 17 du Calmar, Gart, le coordinateur, enfournait tous les renseignements en 
sa possession dans le cerveau électronique de l'Agence. Tout ce qu'il savait, tout 
ce qu'il déduisait, tout ce qu'il devinait, était tranëmis à cette gigantesque machine. 


Lorsqu'il eut ainsi introduit dans ce cerveau tout ce qu'il avait pu drainer comme 
renseignements, Gart posa la question qui le tourmentait depuis plusieurs jours : 


& Comment identifier le péril de Wolf 42 » 


Les tubes se mirent à briller, les relais cliquetèrent, des lampes s'allumèrent et 
s'éteignirent à une vitesse terrifiante et sur un rythme imprévisible, 


Et pendant que l'Analyseur travaillait sur le problème, Gart pensait au sort de 
la Galaxie. La révolte à mater sur Lycaon… le déchargement des importations de 
Bétheen par les Algouniens… le Baron Libre du secteur de Cygnus qui rêvait 
d'indépendance la Reine de Sylvage qui s'ennuyait… tout cela était passé au 
second plan dans son esprit. 


La machine fit. un bruit sec comme pour éclaircir sa voix artificielle et déclara 
soudain : À 


« Données insuffisantes. Pourtant, sous toutes réserves, possibilités de tenter une 
expérience avec des sondeurs électroniques et des cobayes. Chance de-réussite : 


un millionième. » 


Et elle se tut sur ces paroles peu rassurantes, au grand ennui du coordinateur. 


(à suivre). 
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ES MYSTÈRES DE LA VIE 
DANS LA « SCIENCE-FICTION » 


(SUITE ET FIN) 


paz Charles Gézazd 


Chirurgie futuriste et apprentis sorciers 


Dans quelle mesure la personnalité 
est-elle liée au corps qui l'abrite ? 
De nombreux travaux attestent que des 
liens très étroits unissent la constitution 
physique et le comportement :, l'émoti- 
vité varie avec la générosité des secré- 
tions glandulaires, les ressources sexuel- 
les. commandent les agissements des 
individus. Une opération peut transfor- 
mer complètement en patient, soit en 
éliminant une fonction excessive, soit en 
restaurant un organe déficient : le 
bistouri peut changer le caractère. 

Un des objectifs les plus marquants 
de la chirurgie consiste précisément 
dans la transplantation d'organes, ou 
dans le remplacement provisoire d'un 


organe inapte par un dispositif externe. 


Le poumon d'acier vient au secours du 
paralytique, le rein et le cœur artifi- 
ciels entretiennent la vie pendant qu'on 
opère le malade. L'actualité abonde en 
informations sur la greffe, sur les ban- 
ques d'yeux et de sang. Tout ceci ne 
pouvait manquer d'apporter une ample 


matière aux romanciers d'anticipation. 


et nous en trouvons sans peine quelques 
exemples. 

Deux astronautes font un atterrissage 
brutal sur Vénus (1). Ils sont recueillis 


_U) Le Pl La Planète Pétrifiée — Vargo “Statten 
ditions Fleuve Noir. 


et soignés par des êtres bienveillants 
et, lors de leur convalescence, ils re-' 
marquent avec -stupeur que leur apps- 
rence. physique n'est plus la même. Ils 
finissent par comprendre que leur « en- 
veloppe charnelle » ne contenait plus 
qu'un souffle de vie et que les chirur- 
giens vénusiens ont transplanté leur 
cœur et leur cerveau dans un corps en 
bon état. V. Statten développe cette 
thèse audacieuse et il ne s'embarrasse 
guère de longues explications : il semble 
trouver la chose parfaitement normale 
et escompte bien que le lecteur lui 
emboîtera le pas. Mais nous qui pas- 
sons au crible du plausible, du prévi- 
sible, les propositions de l'auteur, nous 
devons nous montrer plus sévère. En 
admettant même (et on peut augurer 
maintenant qu'on ne pourra jamais 
transplanter un cerveau et un cœur dans 
un corps étrangèr) qu'une telle opéra- 
tion puisse réussir un jour, elle entraîne- 
rait une modification totale de la per- 
sonnalité du patient, il ne pourrait-plus 
être lui-même car toute son économie 
physiologique s'en trouverait boulever- 
sée. 


Beaucoup moins présomptueuse est 
l'hypothèse formulée par J.-G. Van- 
del {2}. 1! décrit une activation électri- 
que de cellules nerveuses de la zone 


(2) Le Satellite Artificiel — J.-G. Vandel 
— Editions Fleuve Noir. 


© 1958, by Satellite and Charles Gérard 
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corticale du cerveau en vue de dévelop- 
per chez le sujet une perception ultra- 
sensorielle.® Il défend ainsi sa thèse : 
& nous savons qu'une attitude mentale 
« a pour effet d'aiguiser la réceptivité 
« des sensations. L'attention produit 
« une sorte de localisation des facultés 
« réceptrices sur un objet déterminé : 
« un spectacle lointain, un faible bruit, 
« une odeur insolite .etc. Dès lors, il 
& n'était pas interdit de supposer que 


« l'on pourrait agir non seulement sur 


« la sensibilité ultra-sensorielle, cette 
« espèce de lucidité sur-normale qui se 
« trouve dans l'être humain et qu'on 
« nomme parfois l'intuition (et qui 

possède certainement une localisation 
« dans le cerveau] mais aussi sur le 
« pouvoir de localisation lui-même. » 


Si lemoyen préconisé n'a probable- 
ment pas l'efficacité que lui suppose 
l'auteur, il est certain qu'aucune de ses 
supputations n'est en contradiction for- 
melle avec les données de la psycholo- 
gie expérimentale; elles peuvent donc 
être utilisées dans une fiction romanes- 
que. 


L'Homme possède-t-il 
des concurrents dans l'Univers ? 


Imaginer la présence d'êtres vivants 
sur d'autres planètes est un jeu tentant, 
mais il ne devient passionnant qu'à la 
condition que s'établisse entre ces êtres 
et les Hommes un contact, une commu- 
nication. Il faut, pour: les besoins de 
l'intérét dramatique, un certain nombre 
de points communs entre ces habitants 
lointains et l'explorateur qui les décou- 
vre pour qu'un conflit puisse les oppo- 
ser. 


Malgré les effarants progrès de l'as- 
tronomie, on connaît très mal les autres 
planètes du système solaire, Mars excep- 
t6.. La température de Jupiter, la com- 
position des couches inférieures de l'at- 
mosphère de Vénus et les réserves en 
eau de Neptune sont toujours des énig- 
mes. Le champ est donc libre et les 
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LES MYSTERES DE LA VIE DANS LA « SCIENCE-FICTION » 


écrivains s'en sont donné à cœur joie, 
mais leurs récits ne sont valables que 
s'ils observent certaines limites : celles 
assignées par la nature à l'apparition et 
à la conservation de la Vie. Des êtres 
évolués ont besoin, jusqu'à preuve du 
contraire, d'oxygène, d'eau et de nour- 
riture assimilable. On ne peut conce- 
voir une sorte de cheval se nour- 
rissant exclusivement de sable et de 
roches, ni une imitation de singe privée 
de respiration. Si l'on-fait table rase 
de ces prémices, on tombe dans la 
gratuité, dans le fantastique. Aussi les 
écrivains évitent-ils en général de créer 
des êtres trop fabuleux : ils observent 
les conditions imposées par les lois na- 
turelles et s'efforcent d'adapter leurs 
personnages au milieu. 


Le plus simple consiste évidemment 
à imaginer d'autres planètes, prises en 
dehors du système solaire et quasiment 
identiques à la Terre. Rien n'interdit 
alors de les peupler d'hommes issus de 
la souche terrestre. C'est ce que fait 
J. Williamson (3) quand il relate les 
aventures de lointäins descendants du 
genre humain émigrés sur d'autres 
mondes. 


Plus singulière est la créature de 
J:W. Campbell (4) : venant de Mars 
dens une immense soucoupe volante, 
elle a une forme presque humaine, une 
intelligence supérieure, une résistance. 
physique considérable et une constitu- 
tion végétale. Ses tissus sont fibreux, à 
la fois secs, souples et musculeux. 
Chose bizarre, cet effrayant spécimen 
est assoiffé de sang humain. || semble 
difficile de défendre un monstre aussi 
saugrenu, forcément doté d'un système 
nerveux et d'un appareil circulatoire, et 
qui supporte par ailleurs d'être traversé 
par des balles de revolver ou arrosé 
par le jet furieux d'un lance-flamme 


(3) Les Humanoïdes — Jack Williamson — 
Editions Stock. 

(4) Le Ciel est Mort — J. Campbell — 
Editions Denoel — (La chose d'un autre 
monde): 
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sans en être le moins du monde blessé 
ou amoindri…. 

Par contre, les « Jups » créés par 
J.-G. Vandel sont plus vraisembla- 
bles (5). Habitant Ganymède, un satel- 
lite de Jupiter, ils répondent à la des- 
cription suivante -: rappelant quelque 


peu la forme générale d'un crabe, ils, 


ont un mètre de haut et possèdent, 
- outre six pattes motrices, deux mem- 
bres préhensibles. La tête a le volume 
d'un crâne humain, Dotés d'intelligence, 
les « Jups » sont organisés en une 
société très évoluée. Comme leur pla- 
nète n'a qu'une faible pesanteur, leurs 
nombreuses pattes et le poids de leur 
carapace facilitent leur adhérence au 
sol tout en accroissant leur résistance 
contre la chute de petits météorites. La 
faible densité de leur atmosphère est 
compensée par une plus forte propor- 
tion d'oxygène. L'auteur ne s'étend pas 
sur la végétation ou sur l'existence d'au- 
tres animaux sur Ganymède, ce qui fait 
qu'on en est réduit aux conjectures 
quant à l'alimentation de ces « Jups », 
mais tels quels ils sont biologiquement 
viables. 


Faute de respecter les données scien- 
tifiques, le romancier d'anticipation ris- 
que de s'embourber dans un terrible 
gêchis, dépourvu de toute logique, et 
où les arguments de justification, si 
séduisants soient-ils, sont toujours d'une 
désarmante puérilité. 


La Terreur démultipliée 


La Mort, ce dernier aspect de la 
vie qui est aussi le gage de sa conti- 
nuité, joue un rôle considérable en lit- 
térature. Non pas tellement par sa si- 
gnification biologique mais surtout par 
les moyens mis en œuvre pour la pro- 
voquer. Le genre policier ayant déjà 


exploité abondamment les ressources’ 


dont dispose l'homme pour éliminer son 


(5) Les Astres Morts — Jean-Gaston Van- 
del — Editions Fleuve Noir. 


prochain, la fiction -scientifique se de- 
vait de renouveler les mille et une 
façons d'occire. Elle n'y a pas manqué, 
comme bien on pense. Assassinat par 
ultra-sons, meurtres en série par rayons 
mystérieux ou par jets de protons, 
empoisonnements collectifs par émana- 
tions végétales, génocide à grande 
échelle par collision de planètes, guer- 
res cosmiques par dissipation d'atmos- 
phère, tout y passe. On massacre, on 
pulvérise, on désintègre, et on annihile 
avec cette allégresse propre à l'huma- 
nité. Les auteurs se livrent une joyeuse 
concurrence et il faut leur rendre cette 
justice qu'ils ne sont jamais pris au 
dépourvu. Mais de cette monotonie 
dans les ravages émerge parfois une 
solution subtile et bienvenue qui flatte 
notre raison. 


C'est ainsi que dans le roman du Dr 
Keller déjà cité on assiste au siège 
d'une poignée d'hommes et de femmes, 
derniers représentants et suprêmes dé- 
fenseurs de leur espèce, par des armées 
de termites géants qui ont conquis la 
terre entière. Retranchés sur un pic ro- 
cheux, les humains ont presque épuisé 
leurs réserves de projectiles et ils sont 
en passe de succomber aux assauts répé- 
tés des termites quand un biologiste 
pousse un cri de triomphe. Il conta- 
mine tout ce qui reste de bétail en lui 
inoculant un bacille virulent, ennemi 
des insectes. Ce bétail est jeté en pâ- 
ture aux termites qui s'en nourrissent 
avec voracité (les termites ordinaires ne 
sont pas carnivores, soit dit en passant, 
mais les géants inventés par l'auteur le 
sont...]. Les énormes insectes, frappés 
par la maladie, s'écroulent peu.après et 
sont dévorés par leurs congénères qui, 
consciencieusement, déblayent le ter- 
rain. infectés à leur tour, ils propagent 
l'épidémie et peu à peu les termites 
sont exterminés jusqu'au dernier. 


Il est certain que cette conclusion 
apaise un lecteur porté au sommet de 
l'angoisse, mais il ne faut pas l'examiner 
bien longuement pour s'apercevoir 
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qu'elle serait inapplicable. Si la conta- 
mination de quelques individus devait 
entraîner la destruction de l'espèce, 
il y a bien longtemps que le monde 
serait dépeuplé car toutes les plantes, 
tous les animaux sont en butte aux atta- 
ques répétées des microbes agressifs. 
Les proliférations bactériennes ont aussi 
des limites, elles sont tenues en échec 
par des individus résistants et il est sans 
exemple qu'une épidémie ait jamais dé- 
truit une ‘race entière, Le Dr Keller 
assied son raisonnement sur le fait que 
les termites-ouvriers nourrissent les ter- 
mites-soldats d'une bouillie qu'ils dé- 
gorgent pour eux et qu'il y a donc là 
un mode de contagion de premier or- 
dre. C'est très vrai, mais il reste à voir 
si la concentration de microbes demeure 
suffisante après un certain temps. 
C'est ici que gît l'astuce, le petit coup 
de pouce qui permet de passer inno- 
cemment du vrai à l'imaginaire. 


La Biologie synthétique 


Les réalisations extraordinaires de la 
Cybernétique ont puissamment stimulé 
les facultés créatrices des écrivains 
d'anticipation. Robots et cerveaux élec- 
troniques sont déjà capables de tant 
d'exploits qu'il suffit d'un peu d'audace 
pour en faire des rivaux de l'Homme. 
Chacun se souvient de l'épouvantable 
Frankenstein, ce monstre avide de tuer, 
créé par la main d'un savant maléfique. 
Mais à présent, ce brave vieux Fran- 
kenstein, fait de chair et d'os comme 
vous et moi, est passablement démodé. 
Le monstre anticipé est synthétique, sa 
peau est en plastique, ses os en acier 
et son cerveau en tubes électroniques, 
et ses performances dépassent de loin 


les nôtres. Infatigable et incorruptible,, 


l'être préfabriqué cesse d'être un auxi- 
liaire, il devient un maître, Un maître 
‘bienveillant dans « Les Humanoïdes », 
un tyran féroce et implacable dans 
« Alerte aux Robots ». 
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li n'est pas abusif d'en faire mention 
ici car on sait que l'électronique vient 
d'ouvrir d'étranges horizons à la Biolo- 
gie et réciproquement. L'influx nerveux, 
qui convertit une excitation en une 
tension électrique toujours de même si- 
gne, opère comme les circuits d'un in- 
tégrateur à lampes, par impulsions suc- 
cessives. L'homéostat d'Ashby présente : 
une singulière analogie avec un être 
vivant puisqu'il rétablit inlassablement 
un équilibre perturbé par des causes di- 
verses. Nous nous trouvons ici à l'un des 
points de rencontre les plus troublants 
entre la vie et la matière et, même, 
entre le mouvement et la pensée. 


Dans quelle mesure la Cybernétique 
et la Biologie favoriseront-elles mutuel- 
lement leurs progrès, à quelle époque 
se rejoindront-elles en de surprenantes 
synthèses dont nous ; sous-estimons 
encore les hallucinantes propriétés ? 
Problèmes sans réponse actuellement et 
qui laissent le champ libre aux plus 
attachantes spéculations. Il faut con- 
venir que, dans les romans cités ci-des- 
sus, le sujet est traité avec une adresse 
telle qu'on ne songe pas à s'insurger, 


Les Hypothèses romanesques 
sont-elles fécondes ? 


Posée de telle manière, la question 
est équivoque : le tout est de savoir 
pour qui, pour le lecteur ou pour le 
savant ? 

Pour le lecteur, ces livres ont le mé- 
rite d'aiguiller sa curiosité vers de nou- 
veaux domaines, qu'il veuille vérifier ou 
réfuter les assertions d'un auteur. En 
outre, les thèmes d'anticipation consti- 
tuent, en dépit de certaines exagéra- 
tions, un divertissement sain, souvent 
instructif, apportant dans la vie quoti- 
dienne un élément de merveilleux bien 
adapté au rythme de l'époque. Cette 
féerie pour adolescents et adultes cul- 
tivés vient combler un vide incontes- 
table de la littérature moderne et son 
succès croissant en est bien la preuve, 
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Mais pour le savant ? Nous sommes 
tentés de répondre par l'affirmative. 
Une découverte a toujours quelque 
chose de révolutionnaire, elle naît sou- 
vent d'une rébellion contre ‘des théories 
bien assises qui menaient à un cul-de- 
sac. Au départ elle se fonde sur une 
hypothèse fragile, en dehors des idées 
acquises. Or l'attitude désinvolte du ro- 
mancier, qui cherche à distraire et non 
à démontrer, peut faire entrevoir cer- 
taines vérités encore dissimulées au 
savant, L'intuition du premier peut être 
fécondée par la science du second et 
c'est tellement vrai que des situations 
imaginées gratuitement par des auteurs 
ont été confirmées, sinon dépassées, par 
la marche du progrès. La bombe ato- 
mique était la vedette de nombreux ro- 
mans bien avant d'éclater sur Hiroshima. 
La fiction d'hier est la réalité d'aujour- 
‘d'hui, l'inspiration peut annoncer l'ave- 
nir. : 

On assiste d'ailleurs à un curieux 
renversement de situation: alors que 
jusqu'ici des écrivains de métier in- 
fluencés par des découvertes marquan- 
tes s'efforçaient d'en tirer des sujets 
de roman, on voit à présent des sa- 
vants authentiques recourir à la plume 
pour initier eux-mêmes le grand püblic 
aux étranges révélations que leur 
apporte leur activité quotidienne. Sans 
négliger la vulgarisation, le praticien 
fait de la Science-Fiction son violon 
d'Ingres. John R. Pierce, Président du 
Département de Physique électronique 


à l'American Physical Society, R. 
Richardson, astrophysicien attaché à 
l'Observatoire du Mont Wilson et le 
populaire Robert Heinlein (dont on 
vient de tirer à 275000 exemplaires, 
en seconde édition, le livre intitulé 
« Greën Hills of Earth) diplômé de 
l'Académie Navale des Etats-Unis, con- 
sidèrent comme un avertissement de 
choix la rédaction d'œuvres romanes- 
ques dont le thème est fourni par des 
recherches en cours ou par une exten- 
sion imaginaire de théories encore fré- 
giles. 


Les ouvrages d'Huxley ont trouvé 
dans l'actualité scientifique une dé- 
monstration éclatante, ils contribuent 
à élargir les perspectives des sociolo- 
logues et des hommes d'Etat. Plus mo- 
destement, les péripéties des Héros de 
l'Œil Géant (6) et des Chevaliers de 
l'Espace (7) éclairent le public sur les 
écräasantes responsabilités que portent 
les savants dans l'avenir de l'espèce. 
Et quand ce ne serait qu'à ce titre, 
l'avertissement contenu dans un roman 
d'anticipation mériterait la sympathie: 
du spécialiste qui, par sa uulture per- 
sonnelle, pourrait ébaucher un sourire 
à la lecture de certains passages d'une 
invraisemblance évidente, 


Charles GERARD. 


(6) L'Œil Géant — Max Ehrlich — Ed. 
Hachette. 

(7) Chevaliers de l'Espace — J.-G. Van- 
del — Ed. Fleuve Noir, 
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EMBUCHES DANS L'ESPACE, par Fran- 
çois PAGERY (Rayon Fantastique). 


Un excellent space opéra, m'avait-on 
dit Or peu de choses m'exaspèrent 
autant que ces classifications arbitraires 
au sein d'un genre par lui-même fort 
spécialisé : le découpage gratuit de 
l'anticipation en catégories n'est pas 
fait pour lui donner ses lettres de 
noblesse. ; 

Aussi en entreprenant la lecture 
. d'EMBUCHES DANS L'ESPACE, savais- 
je ce qui m'attendait. 

Mes prévisions se trouvèrent ample- 
ment confirmées : du traître au héros, 
l'ouvrage comprend absolument tous 
les ingrédients propres à ce type de 
récit. 

Mais avec ces éléments classiques, 
les américains ont réussi les meilleurs 
romans de ces dernières années. Des 
« ROIS DES ETOILES » à « LA FAUNE 
DE L'ESPACE », plusieurs titres inaugu- 
rèrent brillamment le Rayon Fantasti- 
que... 

Jusqu'à présent les auteurs français 
ne s'étaient pas particulièrement dis- 
tingués dans ce type de roman. 

Je crois fermement qu'avec François 
PAGERY, nous avons de fortes chances 
de voir enfin quelqu'un de « chez 
nous » réussir à combiner harmonieu- 
sement aventure et atmosphère. 

Certes le mouvement est le ressort 
principal de son roman. On est 
emporté, arraché par une action qui 
ne ralentit jamais. À l'encontre des 
règles établies, les personnages ne sont 
en réalité ni &« blancs » ni « noirs ». 


L'auteur m'a même confié qu'il avait 
été amené à moraliser la fin de son 
livre pour satisfaire aux demandes de 
son éditeur. 

Cependant certaines scènes ont un 
relief extraordinaire, une vie, un pouvoir 
d'évocation qui plonge le lecteur dans 
une atmosphère de cauchemar logique 
et absurde. 

Tout cela permet de glisser sur les 
faiblesses, sur le manque de rigueur 
parfois du thème principal. 

Reprenant une idée fréquemment 
traitée outre Atlantique, PAGERY nous 
conte un des épisodes de la lutte qui 
oppose le jeune gouvernement Mondial 
à une puissante Compagnie Privée qui 
a le monopole presque exclusif de la 
navigation  interplanétaire. L'histoire 
repose sur la révélation de l'existence 
dans la jungle vénusienne d'une Cité 
perdue jusque là introuvable. Pour 
dénicher et gagner cette Cité où doit 
se trouver un appareil extraordinaire, 
les deux adversaires se livreront une 
lutte*implacable tout au long du roman. 
Un sujet qui n'a rien d'original, et il 
faut tout le talent de l'auteur pour nous 
y accrocher pareillement. 

Qu'il s'agisse du piège topologique 
ou de la description de la Cité perdue, 
en quelques touches habiles, PAGERY 
nous fait entrevoir les arcanes d'un 
univers étranger, à la fois insaisissable 
et effrayant dont le mécanisme restera 
toujours incompréhensible au cerveau 
humain. 

Le style est brillant, épique, malgré 
quelques imperfections mineures, comme 
\emploi souvent systématique de cer- 








taines ficelles difficilement pardonna- 
bles pour un auteur de cette classe. 

PAGERY dont c'est, je crois, le pre- 
mier roman, s'affirmera certainement 
comme un des « grands » de la science 
fiction française. 

Félicitons-le dès maintenant d'avoir 
su nous donner un excellent space opéra 
français, puisqu'en définitive, je me 
sens moi aussi dans l'incapacité de vous 
en donner une meilleure définition ! 


LES GRANDS PERES PRODIGES, par 
Michel CARROUGES (Plon). 


Il semble que la Science-fiction 
s'éveille, de ce côté-ci de l'Atlantique. 
Il ne se passe plus guère de mois sans 
que n'apparaisse dans ce domaine une 
nouvelle signature, qu'il s'agisse de 
quelqu'inconnu qui perce brusquement, 
ou bien d'un écrivain déjà connu, qui 
comme Michel CARROUGES s'essaye à 
explorer les continents inexplorés di 
nouveau genre littéraire. 


Le thème des « Grands pères prodi- 
ges » est un thème classique de la scien- 
ce-fiction, sinon de toutes les mytholo- 
gies, mais Michel Carrouges a su, non 
pas seulement le renouveler selon la 
formule classique, mais lui donner une 
signification neuve, le reposer dans un 
contexte humain, C'est l'ancien thème 
de l'immortalité, c'est l'éternel « vous 
serez comme des dieux », qui hente 
toute la science-fiction dans la mesure 
où elle se veut une sorte d'épopée à la 
gloire dés réalisations humaines, et peut- 
être de l'orgueil humain. 


L'humanité connaît une sorte d'âge 
d'or au XXI° siècle, dans le cadre d'un 
Etat planétaire, riche, puissant, qui a 
banni à jamais la misère, la guerre et 
la maladie, qui a cultivé la vieillesse 
comme un jardin et qui brusquement, 
fait reculer la mort elle-même. C'est un 
monde dans lequel la cybernétique est 
reine, où l'astronautique se charge de 
découvrir des terres et des aventures 
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nouvelles: le travail s'y est. transformé 
en un_jeu, et les Machines non conten- 


tes d'assurer les tâches des hommes, | 


veillent également sur leur sécurité. Des 


plaisirs nouveaux se sont créés, qu'abri- 


tent de somptueux palais. 


Dans ce monde, qui prend à nos yeux 
les proportions d'une concevable uto- 
pie, un biologiste découvre un jour le 
moyen de mettre en échec la mort. Il 
parvient à rendre à des vieillards leur 


corps de leurs vingt ans: ils conserve. 


ront leur expérience, le souvenir de leur 
vie passée, mais ils retrouveront l'éner- 
gie, la force, l'impétuosité de leur 
jeunesse. Ils seront un impossible com- 
promis entre la sagesse rassie de l'âge, 
et l'insouciance des vertes années. Et ils 
redécouvriront uñe nouvelle forme de 
crainte de la mort. Virtuellement, ils 
sont immortels, ils nient l'existence du 
royaume de la mort dont l'exploration 
fut la grande affaire de religions à 
jamais mortes pour eux, et en même 
temps, ils redoutent l'accident qui les 


priverait de cette vie dont ils jouissent. 


avec une vigueur renouvelée. 


Qui sont ces vieillards prodiges, com- 
ment le monde les accepte-t-il, quelle 
place semblent-ils destinés à occuper 
dans cette société presque parfaite eu 
égard à la nôtre, encore que déchirée 


en fonction de sa propre éthique, tels. 


sont les problèmes que Michel CAR- 


ROUGES a posé dans son roman de. 


science-fiction. Car il s'agit d'un 
authentique roman de science-fiction, 
ron pas peut-être d'un parfait roman, 
mais bien d'un roman d'idées appuyées 
sur des postulats scientifiques suffisam- 
ment rigoureux. Voilà qui répondra 
mieux que cent réfutations à ceux qui 
ne veulent voir dans la science-fiction 
que westerns à peine ITPTRPORSe en 
termes d'astronautique, 

Peut-être la place accordée à certai- 
nes discussions est-elle trop grande ? 


Peut-être l'ironie de l'auteur à l'égard 
de ses personnages sinon de lui-même, 


cs lt im dit été à 
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fémoigne-t-elle d'un léger manque de 
confiance de Michel CARROUGES dans 
le genre qu'il a choisi comme véhicule 
de ses idées ? 

Peut-être le style manque-t-il parfois 
d'ampleur par rapport à la vigueur de 
l'action qu'il enveloppe ? Mais ce ne 
sont là que des obstacles mineürs au 
déroulement d'une intrigue intelligem- 
ment conduite, 

Il faut lire ce livre. Des écrivains 
comme Michel CARROUGES sont en 
train de faire d'un genre qu'on disait 
prématurément vieilli, un « vieillard 
prodige ». 

Gérard KLEIN. 


L'ORPHELIN DE PERDIDE, par Stéfan 
WUL (Fleuve Noir), 


N'ayez aucune crainte. Ce livre n'a 
aucun rapport avec « Les deux orphe- 
lines » et « Le calvaire d'une mère ». 
Malgré son titre digne de la belle 
époque et des œuvres qui ont fait 
« pleurer Margot », il s'agit d'un 

- roman de Science-Fiction et d'un bon. 

Vous raconter l'histoire! Cela me 
paraît difficile. En réalité, il n'y a pas 
d'histoire; il n'y a pas de sujet; il y a 
des personnages et des paysages. Le 
vieux Silbad est une des meilleures 
créations de WUL. Il n'existe pas sur 
le papier, il vit. Son pittoresque, sa 
truculence et son cœur digne des héros 
de Shéhérazade [son nom ne fait-il pas 
penser à Simbad le marin ?) transfor- 
ment ce personnage de second plan et 
le mettent presque .à égalité avec le 
héros du roman. 

Et que dire du Grand Max, ce mulé- 
tre à la chevelure bleue et au courage 
homérique ! de Belle, princesse d'Atral, 
dont le sourire est si doux ! Et du petit 
Claudi, abandonné au loin sur Perdide, 


planète isolée de Gamma III, et menacé. 


par de monstrueux frelons ! Je préfère 
vous laisser le plaisir de faire leur 
connaissance et de vivre avec eux cette 
aventure, 
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Hélas, pendant les dernières pages, 
WUL gâche tout. Il désire une chute 
et pour qu'elle soit assez conséquente, 
il invente un piège temporel à faire 
rougir de jalousie notre cher ami 
RICHARD-BESSIERES. L'effet de sur- 
prise est là, indubitablement. Mais il 
joue en sens contraire et laisse le 
malheureux lecteur sur l'impression 
d'avoir été dupé. 

Autre défaut à reprocher à WUL : 
ses romans deviennent de plus en plus 
courts. Son éditeur a dû faire des pro- 
diges typographiques pour faire tenir 
en 187 pages un texte qui n'en deman- 
dait pas plus de 100. 


CONVULSIONS SOLAIRES, par Jim- 
my GUIEU (Fleuve Noir). 


La série continue dans ce qu'elle a 
de plus ordinaire. GUIEU qui avait fait 
un effort avec « Le rayon du cube » et 
avait fait montre d'une ou deux idées 
originales, retombe dans la platitude et 
le morne ennui, 

Encore une fois la Terre subit une 
nouvelle catastrophe. Un nuage de 
poussière cosmique envahit le Système | 
Solaire et cause de terribles perturba- 
tions. Pauvre planète! Elle n'avait 
jamais tant essuyé de catastrophes. 
Après les microbes synthétiques de 
RAYJEAN, voici le nuage ravageur de 
GUIEU. À quand le vol de criquets 
galactiques qui dévorera les astres sur 
son passage ou la peste des planètes 
qui donnera la pelade à la Terre ? 

Après cela; je peux vous avouer que 
je n'ai pas aimé « Convulsions solaires ». 
Mais je ne désespère pas de Jimmy 
GUIEU. Un jour, lorsqu'il daignera 
consacrer un. peu plus de temps aux 
livres qu'il écrit, lorsqu'il voudra bien 
ne plus se laisser aller à sa facilité, je 
suis persuadé que nous nous aperce- 
vrons avec étonnement qu'il est très 
capable de tenir une place fort honora- 
ble parmi les auteurs de science-fiction. 


Richard CHOMET. 





FLASH SUR... éphen priel 


* 


— Pourquoi avoir masqué du nom de Stéphen SPRIEL celui de Michel PILOTIN ? — 
Michel SPRIEL, précise Stéphen PILOTIN, n'est que l'un des 7 masques dont je camoufle 
mes diverses activités de mutant. 


Né à la Martinique, il y a de cela de 33 à 77 ans, c'est sur les bancs de Louis-le- 
Grand que PILOTIN vint sucer le lait rance de l'Alma Mater : son estomac de fer lui 
valut une médaille au Concours, non point Agricole, mais Général. 

Après avoir esquivé son Droit et déserté la Banque et la Papeñerie, il se vit acculé 
par le chômage au dur méfier de « double nègre de lettres » — il lui arriva même 
d'y mâcher à un pseudo-auteur une vie de LA FONTAINE... 


Après avoir fenu les langes du CLUB FRANÇAIS DU LIVRE et traduit là le très 
ardu « Au-dessous du Volcan » de LOWRY, SPRIEL se propulse d'un pas de robot vers 
toutes les rampes de lancement du Futur. 

Fondateur, en 1951, de l'ectoplasmique Club des Savanturiers avec Raymond Queneau, 
Audiberti, Boris Vian, Pierre Kast et France Roche, il devient l'un des premiers 
introducteurs de la S.F. en France : 


Niché dès 1949 à la tête GALLIMARD de la série bicéphale « RAYON FANTAS- 
TIQUE », il y rompt moult lances pour révéler ses auteurs préférés : STAPLEDON 
(« Rien qu'un Surhomme »), STURGEON (« Cristal qui songe »), C. S. LEWIS («Silence 
de la Terre »), ASIMOV (« Fondation »), HEINLEIN (« L'Enfant de la Science »), 
Van VOGT (« Le Monde À »), etc. Il y découvre en CARSAC son premier auteur 
français (« Ceux de Nulle Part »). Il fait acheter, dès 1950 et 1951, les 2 Bradbury 
et les 2 Lovecraft qui lancèrent en 1954 la série « PRESENCE DU FUTUR » — qui lui 
emprunte aussi & L'Homme démoli » de BESTER. Promoteur de muints numéros spéciaux 
de revues sur la S.F., il révèle PADGETT au « Mercure de France » et ROBINSON 
aux « Temps Modernes ». 11 contribue enfin à l'organisation de la première exposition S.F. 
de France : PRESENCE DU FUTUR, appellation empruntée par Denoël pour sa collection. 


On peut à coup sûr reprocher à SPRIEL dt trop préférer les finesses de style et les 
subtilités philosophiques et scientifiques aux prestiges du Fantastique ef au rythme de 
l'aventure. [| prétend rechercher des œuvres qui unissenf ces qualités, mais que. 
Souhaitons-nous au moins de bénéficier longtemps de son goût. 


Michel BENATRE. 
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PAR x x 
Flecvé Calixte D Lol 


Annoncée depuis de longs mois et 
“brutalement rebaptisée LA CHOSE 
SURGIT DES TENEBRES pour des rai- 
sons dont le moins qu'on en puisse 
penser. est qu'elles sont vraiment obs- 
cures, LA MANTE MORTELLE ne 
m'inspirait, à priori, pas grande con- 
fiance. 


Je suis d'autant plus heureux de 
pouvoir reconnaître mon erreur. Venant 
après une insipide succession de mons- 
tres destructeurs plaqués sur une histoire 
conventionnelle, DEADLY MANTIS mé- 
rite une place à part. Disons une 
mention honorable : ce n'est pas un 
« grand » film de science fiction, mais 
c'est un film parfaitement supportable, 
ce qui n'est déjà pas si mal. 


Il s'agissait pourtant d'un thème bien 
connu : l'animal préhistorique en hiber- 
nation. 


Ici, la bête prise dans les glaces est 
tirée de sa léthargie par la fonte d'une 
partie de la banquise au pôle Nord, en 
raison du principe : toute action 
entraîne une réaction, c'est-à-dire en 
raison du réveil d'un volcan quelque 
part dans l'hémisphère sud, 


Intrigué par le brusque silence d'un 
des postes d'observation Météo, le 
colonel commandant la base radar 
Aigle Rouge, quelque part à la fron- 
tière canadienne, se rend sur place et 
trouve la station entièrement détruite, 
ses occupants disparus et de mystérieu- 
ses traces dans la neïge, non loin du 
. poste... 


Ces mêmes traces figurent peu de 
temps après autour d'un avion qui s'est 
écrasé sans raison et dont les passagers, 
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eux aussi, ont disparu. Mais cette fois 
le colonel découvre ün étrange frag- 
ment d'objet non identifié auprès de 
l'appareil. 


Envoyé à Washington aux fins d'ex- 
pertise, la nature du fragment est fina- 
lement identifiée par un naturaliste qui 
affirme qu'il s'agit d'un ergot d'insecte, 
un insecte d'une taille qui doit être 
fantastique, et d'une férocité inouïe 
puisqu'il estime que c'est une mante 
devenue carnivore. 


Accompagné d'une journaliste ravis- 
sante, le naturaliste qui a reçu l'ordre 
de traquer le monstre, se rend à la Base 
et, le même soir, la MANTE attaque 
le camp... 


Malgré l'intervention de chasseurs à 
réaction qui fouillent toute la région, 
le monstre s'éclipse et demeure introu- 
vable, mais bientôt sa présence est 
signalée beaucoup plus au sud. Le 
naturaliste en déduit qu'il se dirige 
vers un climat plus doux, celui des 
insectes de son espèce. 


On traque la MANTE du Nord au 
Sud, mais sans succès, car elle vole au 
niveau de la mer, donc est difficilement 
repérable. 


Le naturaliste, le colonel et sa com- 
pagne, la journaliste [car il y a natu- 
rellement une intrigue amoureuse entre 
eux) retournent à Washington où la 
MANTE ne tarde pas à se manifester, 
provoquant un accident de chemin de 
fer, puis démolissant un autocar. 

En définitive, la MANTE trouvera la 
mort dans le tunnel qui passe sous 
l'Hudson, énfumée et détruite à coups 
de mines chimiques. 
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(2 DE L'AUTRE COTE DE L'ECRAN 


Un scénario qui n'a rien de particu- 
lièrement original, comme on le voit. 


Seulement NATHAN JURAN, le réa- 
lisateur -du film, s'est montré assez 
adroit pour compenser les faiblesses de 
ce scénario par l'introduction d'un 
documentaire sur le fonctionnement du 
réseau de protection radar américain 
et sur les équipes d'observateurs civils 
bénévoles, assez’intelligent pour éviter 
systématiquement de montrer la MANTE 
“en pleine lumière, s'arrangeant pour 
la voiler le plus possible (brouillard, 
fumées, nuages, neige, etc.), et il a su 
conférer à son film un rythme très 
rapide par l'emploi d'un découpage 
extrémement morcelé. 

La photographie est bonne et, si les 
acteurs ne m'ont pas paru extrêmement 
convaincants, il est juste de dire que 


la MANTE, personnage principal, a été 
extrêmement soignée. 


En définitive, un film qui devrait 
permettre aux amateurs de science 


fiction cinématographique de passer 


une soirée assez agréable. 


Signalons à ces mêmes amateurs, 
principalement pour ceux qui habitent 


la région parisienne, la réapparition : 
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Li éisioatiton his rh titi 


sur eles écrans d'un excellent film : le 


premier HOMME INVISIBLE, adapta- 
tion très fidèle du roman de H. G. 
WELLS, avec Claude RAINS, et sans 
rapport aucun avec les abominables 
succédanés que furent LE RETOUR DE 
L'HOMME INVISIBLE et L'HOMME 
INVISIBLE CONTRE LA GESTAPO, 
Une production à ne pas manquer, 


Hervé CALIXTE, 
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J'ai reçu de nombreuses lettres ce 
mois-ci, mais malgré l'intérêt de beau- 
coup d'entre elles, je vais uniquement 
m'occuper aujourd'hui de celle de Mon- 


sieur Marc THIROUIN, qui dirige 
& La Commission Internationale d'En- 
quête OURANOS pour l'étude des 


Soucoupes Volantes et problèmes con- 
nexes », dont le chef du service 
d'enquête est Jimmy GUIEU. 

Voici ce qu'il m'écrit : 

& … C'est le loisir involontaire dont 
je dispose qui me permet de réfléchir 
sn toute liberté à la très pertinente 
question posée par « L'Astronaute de 
service » Comment rebaptiser la 
& Science-Fiction » ? 

Je reconnais que cette francisation 
d'un vocable américain souffre, quant 
au fond, d'un mauvais renom; quant à 
la forme, elle est incorrecte : le français 
dit : « fiction scientifique ». 

Pour ma part, j'emploie fréquemment 
cette dernière expression, en ajoutant, 
s'il est nécessaire € communément 
appelée Science-Fiction ». 

Si vous craignez que le terme « fic- 
tion scientifique » soit encore trop 
proche de « Science-Fiction », il faut 
chercher plus loin. Mais de toutes 
façons vous n'irez pas frès loin. En 
effet, si vous tenez vraiment à ce que 
le terme cherché désigne exclusivement 
des œuvres qui ne soient ni « de la 
mauvaise littérature », ni & ineptes », 
un seul qualificatif leur convient, celui 


de « scientifiques ». 


Par ailleurs, ces œuvres ne sont pas 
forcément « d'anticipation », « futu- 
ristes ». L'auteur, très souvent, tente 
de bâtir un univers sur des postulats 
imaginaires, et nullement à préfigurer 
le monde de demain. Il faut donc 
bannir le mot «& anticipation » en tant 
que terme générique et ne le conserver 
que pour désigner une catégorie bien 
définie de S.F. : celle qui tente d'évo- 
quer un monde futur, « Les sables de 
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Mars » ou « Iles de l'espace » d'Arthur 
C. Clark, par exemple, entrent parfai- 
tement dans cette catégorie. 

Nous aurons là une « littérature 
scientifique d'anticipation », le terme 
générique pouvant être : « littérature 
d'imagination scientifique » ou « litté- 
rature scientifique d'imagination ». 
Ceux qui aiment les sigles pourront 
appeler la première « l'AS. » et la 
seconde « l'IS. ». 

Mais l'idée d' « imagination » ‘est 
déjà contenue dans les termes « roman, 
nouvelle, conte ». De sorte qu'il suffira 
de parler de « roman scientifique », 
« nouvelle scientifique », « conte 
scientifique » pour désigner une œuvre 
appartenant à la littérature scientifique 
d'imagination. Nous avons déjà sur ce 
modèle : le roman historique, le roman 
psychologique, etc. 

Je propose également, sur le mode 
de « roman de cape et d'épée » : 
« roman d'espace et de temps », que 
je voudrais, pour la beauté de la chose, 
pouvoir dire « roman d'espace et de 
paix », trop d'œuvres d'anticipation (?) 
mettant en scène d'épouvantables et 
toutes gratuites conflagrations terres- 
tres (voire galactiques et intergalac- 
tiques), comme si tout l'avenir des 
hommes tenait dans un élargissement 
de ses champs de batailles et un per- 
fectionnement de ses armes de guerre ! 

Finalement, je ne vois pas qu'il soit 
besoin de forger des mots nouveaux, 
alors que notre langue française nous 
offre tout un choix de vocables de 
sens très précis et de contenu. très 
sérieux, qui peuvent être réservés, par 
conséquent, à toute œuvre issue d'une 
imagination de bon aloi, toutes les 
autres devant être rangées sous l'appel. 
lation générale de littérature « para- 
scientifique » et, plus au-dessous encore, 
de littérature « pseudo-scientifique » !.. 

Que pensez-vous de l'opinion de Marc 
THIROUIN ? Etes-vous d'accord avec 
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MOTS. 


S’applique bien souvent au ter- 
rain; L'objet en duestion. 


. Complément direct du Satellite ! 
On ne le remarque qu’en se jetant 
dessus. 


. Prouve d’une manière définitive la 
véracité de ce qu’on avait hasardé; 
Une paye mais que nul ne quali- 
fierait de sainte. 


. En compte; Voyelles; Une façon 
de se faire remarquer tout en se 
faisant mal voir. 


Une vitesse qu’il est indispensable 
d’atteindre dans ce cas….; Grecque. 


Liaison qu’on ne vous reprochera 
pas; Gri-gri. 


Critique, parfois; Volatile: 


À presque toujours tort; Peut par- 
faitement s'intéresser aux évolu- 
tions des satellites; Ponctue un 
commandement; Celui du lance- 
ment est gardé secret de l’autre 
côté de certain rideau. 


Note; Résulte d’une combustion. 


Une ‘vilaine niche ! Se dresse tou- 
jours là où il ne faut pas. 


Le commencement d’un slalom; 
Permet des effets extrêmement spé- 
ciaux. 


Une caractéristique du. satellite; 
Grecque; Symbole; On voudrait 
bien le savoir... 


. Portée, peut-être; Un volume qui 
n’est pas tellement important, 


VERTICALEMENT 


Satellite, naturellement... 


Se perdirent, phonétiquement par- 
lant; Satellite, encore..; Un lieu 
recommandé pour faire le zouave. 


Evite une fatigue à celui qui 
parle; Sur le calendrier: Brillante 
concentration d'étoiles. 


. Satellite familier. 
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Se fait avec beaucoup de forct; 
Appelèrent, phonétiquement. 


Met un point final dans certains 
cas; Satellite, de nouveau. 


Le commencement pour un écri- 
vain; Sa côte est le théâtre d'évé- 
nements d’un caractère explosif 
depuis quelques temps... 


. Devrait savoir ce qui l'attend di- 


manche prochain; Fabrique des 
instruments bien utiles pour sui- 
vre la course des satellites; Celé. 


Lieu de dressage; Conduits. 


. Plüs pratique que fidèle; Ne se 


trouve guère que sur certaines 
pierres. 


En ballon, oui, mais pas en satel- 
lite; Peut parfaitement s'appliquer 
à une fusée. 


C’est faire preuve d’une adrmira- 
tion assez vive; Un écrivain fan- 
tastique et la tête à l’envers ! 


S’intéresse, en particulier, aux sa- 
tellites… 


LA CROIX DU SUD. 
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Un Club SCIENCE-FICTION 


(Suite de la page 2 de la couverture) 


Qu'en pensez-vous ? 

Vous pourrez lire des œuvres de Van Vogt, d’Asimov, de Clarke, 
d’Efremov, de Gourevitch qui ne paraîtront jamais chez nous, car 
elles n’ont pas été écrites dans un esprit commercial. 

Si vous êtes un aficionado de la Science-Fiction, vous serez 
parmi les premiers à nous encourager et à nous envoyer votre adhé- 
sion. Si vous êtes un amateur d’aventures interstellaires et de sur- 
hommes combattant des monstres, vous n’apprécierez pas notre effort 
et ne nous répondrez même pas. Nous saurons alors reconnaître 
notre erreur. 

Faites-nous savoir ce que vous désirez. 

Faites-nous savoir si nous devons persévérer dans cette voie ou 
l’abandonner. 

Vos réponses à ce référendum nous traceront la marche que nous 
suivrons dans ces prochains mois. Nous comptons donc sur vous 
pour nous indiquer la bonne route. 

SATELLITE. 





RENDEZ-VOUS AVEC. LOVECRAFT 
SOLUTION 


M=O0OQ0QHEOZ20mo0H!z 
nUHH>-M>Z2HMHHz da 
M>LMLIHCGOEUZZH 
K 0 Hi <MUMZ2HMz> 
OHMHVHEMU <>; 
P>-EOMCOUMRH>-MUE 
nuHHHuadna-uurEe 
OHMOnHadHHOoMuEH 
HOLHMHHHOONMEZ 
LHHEUNM>-=2M>UrH 
OH HA UMUHUE;>-IEE 
4 0 > EME OMHE > 
LME>LHNU>MOQHE 





ET 4 


Êtes-vous un véritable Alors vous ne devez 
amateur de | I I 1 . MONQUer SOUS QUCUN » 
bonne science-fiction ? ° prétexte le numéro 


ln, nn) 
DU 15 MAI 1958 DE 


SATELLITE 


LES CAHIERS DE LA SCIENCE-FICTION 


Vous y apprendrez une EXCELLENTE NOUVELLE 
Vous y découvrirez la fin du ROMAN inédit 
SENTINELLE DE L'ESPACE par E.-F. RUSSEL 
Vous y lirez de nombreux 
RÉCITS passionnants 
entre autres : 


IL SUFFIT D'UN RIEN par Stefan WUL 

LE PLÉNIPOTENTIAIRE par Gérard KLEIN 
DU TEMPS A PERDRE par François PAGERY 
TOUS POUR UN, UN POUR TOUS par G. PASCH 

LE SUICIDE par Claude CHEINISSE 


Vous y retrouverez comme chaque mois 


LES CHRONIQUES — LES MOTS CROISÉS SCIENCE-FICTION 
LA CRITIQUE CINÉMATOGRAPHIQUE — LA REVUE DES LIVRES 
LE BANC D'ESSAI DES JEUNES AUTEURS, ETC..., ETC... 


AINSIQUE 
le 5e épisode du roman de MARK.STARR 


“ AGENT GALACTIQUE ” 





